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N dit que chaque Ville de 
la Chine a ſon Hiſtoriogra- 
phe; que nul Peuple n'eſt plus at- 
tentif a faire ecrire ſes Annales. 
La Nation prend un interet gene- 
ral aux Hiftoires de chaque Ville 
qui la compoſent. De tous les gen- 
res de Littèrature, c'eſt celui qui 
les affecte le plus, qui fixe davan- 
tage leur attention, & leur en pa- 
roit le plus digne. Nous ne reſſem- 
blons point aux Habitans de la 
Chine. Chez nous I'Hiſtoire parti- 
culière d'une Ville de Province 
n intèreſſe que le peu de gens qui 
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aiment leur Patrie. Cette mal- 
heureuſe maxime wb: bene , ibi 
Patria, ne contribue pas a en 
grofir le nombre que le luxe 
acheve de reduire dans tous les 
ſens. En creant un Peuple de fugi- 
tifs & de Vagabonds , elle nous 
porteencorean'admirer que ce qui 
nous eſt etranger. L'hiſtoire d'un 
Dieu de TEgypte à tete de cigo- 
ene, celle d'une Courtiſanne de 
Fancienne Rome, d'un Heros fa- 
buleux , eſt en poſſeſſion de nous 
charmer bien autrement que I hiſ- 
toire vraie d'une Colonie de Fran- 
cais nos Concitoyens. N'en eſt- il 
pas de meme de T hiſtoire naturelle 
de nos Provinces ? Nous connoiſ- 
ſons parfaitement tous les quadru- 
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pedes , tous les reptiles de I Afri- 
que; & nous avons juſqu'ici negli- 
ge de jetter un coup d' il ſur ce 
qui nous environne. Il eſt sur de 
dire que lesavantures les plus ridi- 
cules, les rèves les plus bizarres en 
tout genre, nous attachent beau- 
coup plus que Vhiſtoire d'une Ville 
que nous habitons. 

CE n'eſt donc gueres que de Vart 
de I'Ecrivain que ces ſortes d'Ou- 
vrages doivent attendre Veſpece 
de petit ſucces fait pour eux, Ce 
n'eſt que par des reflexions vraies, 
neuves, hardies peut-etre, qu'on 
pourroit ſe flatter de captiver Tat- 
tention d'un Lecteur claire, qui 
ne ſeroit point Patriote. C'eſt un 
vernis tranſparent, qui doit cacher 
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en partie les defauts de la matiere 
ou les recouvrir adroitement. 

Si je ne me ſuis pas diſſimulè ces 
inconvèniens attaches a mon ſujet, 
Jy ai auſſi enviſage d'autres avan- 
tages. De la reunion de beaucoup 
dhiſtoires particulicres , il reſulte 
un bien pour Phiſtoire generale du 
Royaume : ce ſont autant de ruiſ- 
ſeaux qui,apres avoir fertiliſe leurs 
rives vont ſe decharger dans le 
port : leur abondance y creuſe un 
large baſlin , ou des Pilotes intelli- 
gens peuvent voguer a Paiſe, & 
S'ancrer avec ſècuritè. Tel eſt le 
ſecours que retire de ces amas un 
bon Hiſtorien, 

IE ne crois pas cependant que 
ce ſoit-la une raiſon ſuffiſante pour 
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ne pas craindre d'inonder le Pu- 
blic de ces ſortes de productions. 
Je ſuis encore bien eloigne de les 
approuver & de les croire utiles, 
quand elles ſont trop volumineu- 
ſes. Onadonne acetegarddans un 
exces condamnable & ridicule qui 
a ſans doute contribue a les decre- 
diter. Nous avons vu des hiſtoires 
de Villes en pluſieurs volumes in- 
4. tres-epals : elles n'etolent avec 
cela que des Journaux ennuyeux. 
Quelques-unes ſe paroient meme 
de ce titre modeſte de Journal. - 

 J'aiconnuune hiſtoire du Pon- 
thieu en quatre gros Tomes in-fo- 
lio. Les Carmes d Abbeville ſont en 
poſſeſſion de ce morceau, qui eſt 
tout ſeul pour eux un treſor litte- 
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fraire. Un Avocat, nommè Fa- 


gnart, en a etè le laborieux Com- 
pilateur & le Peintre élégant des 
Ecuſſons dont chaque page eſt or- 
nee. On y trouve meme parfois 
de certains deſſeins d'echafauds 
& de potences, qui donnent bien 
de la force aux deſcriptions qu'il y 
fait de ces evenemens tragiques. 
Ce beau livre malheureuſement 
eſt reſt& manuſcrit. Nous n'avons 
pas cependant pour cela ete prives 
tout-a-fait du fruit des longs tra- 
vaux de ſon Auteur. Le P. Ignace 
de Jeſus Maria eſt venu après lui, 
& nous en a tranſmis une partie. 
En ſuivant ce modeèle, il a donne 
dans les memes excès. On a vu 
paroitre/ une groſſe hiſtoire des 
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Mayeurs d'Abbeville, ou ſe trou- 
verent admirablement ranges ſous 
chaque Maire comme ſous un Em- 
pereur Romain, les evenemens du 
Ponthieu, de I'Europe , & quel- 
quefois ceux d'une partie de I Afri- 
que. Elle eſt auſſi in- folio, & de 
plus imprimee. En cela ſeul elle 
diffère de la premiere. 

On doit cependant-ſcavoir gre 
au Reverend Pere de ſes nouvel- 
les recherches; car il fautetrejuſte 
&ſur-toutal'egard des morts. Il eſt 
vrai qu'il eut très hien pu ſe paſſer 
den faire quelques - unes qui ne 
ſont pas bien prècieuſes. Nous ne 
devrions pas regretter de ne point 
{gay ir co ien il y a de corps. de 
garde dans Abbeville, & leur ori- 
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gine,&c. sil n'avoit pas crudevoir 
nous I'apprendre. Je crois meme 
que sil n'avoit point parſeme ſon 
livre de tant de reflexions pieuſes, 
il nen auroit pas plus mal fait. A 
quoi bon, par exemple, ces ex- 
clamations? O mon Dieu! Sil faut 
tant de corps-de-garde pour garder 
une Ville, ah! combien en faudroit- 
874 pour une ame qui a tant d'enne- 
mis viſibles & inviſibles , & qui eſt 
bien plus precieuſe que mille & mil- 
le Villes. 

Pourquoi dire qu/une clocke de 
Echevinage à un fon hideux lorſ- 
qu on la ſonne pour faire juſtice de 
quelqu un natif de la Ville, & quelle 
@ un fon joyeux loſqu il S agit de 

faire quelques rejouiſſances. Arre« 
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tex · vous ici, mon cher Lecteur, ce 
que le ſon des cloches fait a Loreille 
exterieure,les inſpirations de Dieu 
le font a Loreille de notre cæur pour 
nous appeller a traiter avec lui dans 
la chambre de ſon conſeil. Si vous 
ſongez que ces cloches ſervent a la 
police, ſongez donc auſſi d la police 
de votre ame. Qui le croiroit? C'e- 
toit ſous Louis XIV. qu'on ècrivoit 
ainſi I'hiſtoire. Abbeville a donc 
eu ſon Predicateur Menot dans le 
P. Ignace ſon Hiſtorien. 

SA grande plete, je le ſcais, 
peut excuſer ces defauts aux yeux 
de bien des gens : on ne doit pas 
perdre de vue, comme il le dit en 
debutant, ui a entrepris ſes Ou- 
ages pour la plus grande gloire 
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de la Tres - ſainte Trinite, On lui 
pardonnera moins volontiers d'a- 
voir auſh myſterieuſement enve- 
loppe la verite de ſes recits, & de 
les avoir rendus ſuſpeQts a force de 

baſſes adulations. Qu'il ait fait un 
in- folio de Vhiſtoire des Mayeurs 
d'une Ville ordinaire, cela n'eſt au 
moins que ridicule, Il juſtihe d'ail- 
leurs la grandeur de ſon entrepriſe 
par de très-· beaux motifs , & par la 
dignite de ſon ſujet. 7 faut d un 
Mayeur un grand courage pour re- 
ſiſter aux douces perſuaſions qui 
viennent de la part des Allies & des 
amis, nommement des femmes d qui 
la nature a donné des attraits fi 
puiſſans (dit ce P. Carme) qu il 
eſt quelquefois plus facile de ſe de- 
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fendre des defenſes des ſangliers 
que des artifices de ſemblables grea> 
cures. Ce que Tame eſt dans} hom-. 
me, dit. il ailleurs , le Pilote au na- 
vire, le Capitaine en Lammèe, la 
Loi en Etat, I Ange Tutelaire en 
la Monarchze la plus heureuſe, & 
le Soleil dans tour Univers, le 
Mayeur le doit etre ala Ville qu il 
gouverne. 

 Tovr cela eft aflez vlaiſant, 
mais on ne rit pas moins des Elo- = 
ges pleins d' enflure qu'il en fait en 
particulier apres les avoir nomme 
en general des hommes illuſtres. 
Qu'on liſe. De cinq à fix cens 
Mayeurs peut- etre, Ecuyers ſoi- 
diſants, armories , écuſſonès la 
plupart pour la première fois dans 
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de la Tres - ſainte Trinite, On lui 
pardonnera moins volontiers d'a- 
voir auſh myſtèrieuſement enve- 
loppe la verite de ſes recits, & de 
les avoir rendus ſuſpedcts a force de 
baſſes adulations. Qu'il ait fait un 
in- folio de Vhiſtoire des Mayeurs 
d'une Ville ordinaire, cela n'eſt au 
moins que ridicule. Il juſtifie d'ail- 
leurs la grandeur de ſon entrepriſe 

par de très- beaux motifs, & par la 
dignite de ſon ſujet. II faut d un 
Mayeur un grand courage pour re- 
ſiſter aux douces perſuaſions qui 
viennent de la part des Allies & des 
amis,nommement des femmes d qui 

la nature a donne des attraits fi 
puiſſans (dit ce P. Carme) qu il 
eſt quelpuefois plus facile de ſe de- 
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fendre des defenſes des ſanoliers 
que des artifices de ſemblables rea- 
tures, Ce que Lame eſt dans I im- 


vire, le Capitaine en Parmee , la 
Loi en I Etat, I Ange Tutelaire en 
la Monarchie la plus heureuſe , & 
le Soleil dans tout I Univers, le 
Mayeur le doit ere ala Ville qu il 
gouverne. 

Tour cela eſt es Mlaiſant ; 
mais on ne rit pas moins des Elo- 
ges pleins d enflure qu'il en fait en 
particulier apres les avoir nomme 
en general des hommes illuſtres. 
Qu on liſe. De cinq a fix cens 
Mayeurs peut- etre, Ecuyers ſoi- 
diſants, armories , Ecufſones la 
Plipart pour la premiere fois dans 


'M 


me, dit-il ailleurs, le Pilote au na- 8 
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cette hiſtoire, il n'en eſt pas un, ſe- 
lon Vhiſtorien , qui pour avoir fait 
faire la parade a quelques compa- 
gnies Bourgeoiſes , nait eu les 
vertus guerrieres qu'on accorde 
aux Turenne, aux de Saxe, &c. 
Pas un qui, ala tete de I'Hotel-de- 
Ville en ceremonie , n'ait eu la 
demarche majeſtueuſe de Louis 
XIV.; pas un qui, dans la Cham- 
bre du Conſeil, n ait ete un Sulli a 
la tẽte des Finances; pas un enſin, 
qui, faiſant balayer les rues, & 
jetter de l'eau dans les grandes 
chaleurs, nait eu la ſageſſe pre- 
voyante d'un Louvois approvi- 
ſionnant les Armees contre la di- 


ſette (a). Et qu on ne croye point 


(a) Je m' tonne que pour mettre ls 
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que ce ſoit ici un jeu de mots, nt 
une plaiſanterie. Des Mayeurs in- 
telligens, populaires, avec Venvie, 
& meme la capacite de bien $'ac- 
quitter de leurs emplois, ont oc- 
cupe ſans doute cette dignite de- 
puis une longue ſucceſſion de 
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comble A ces Igyanges, le P. Ignace 
rait pas ajoure cette petite remarque. 
Lorſqueles Habitansd un Fauxbourg, ou 
de la Banlieue donnent ce qu'ils nom- 
ment des Fetes a bouquet , le Maitre de 
ecremonie, avant de commencer la 
danſe , fe tenant droit ſur le haut du 
chariot , le chapeau bas, crie par trois 
fois, le Mekene de Monſuuux le Mayen 
eft-elle lo? qualle aproche. Cette obſer- 
vation a ſans doute Echapee aux yeux 
vigilans du Reverend Pere, qui n' eũt 
pas manque d'en faire afige. 
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temps, cela eſt a croire pour I'hon- 
neur du Pays; mais il falloit , ce 
me ſemble, en reſter a peu pres la. 
Un de ces Mayeurs doit ètre un 
peu diſtinguè du grand nombie de 
ceux qui ont compile les Annales 
du Ponthieu. Mr. Rumet a com- 
poſe des Chroniques, dont on doit 
faire quelques cas. Alles mont et 
tres- utiles. Il ſemble avoir ſenti la 
ſuperfluitè & le danger de ces nor- 
mes & monſtrueux Volumes, qui 
paroitroient plus propres a faire 
les fondemens des baſtions d'une 
Ville que ſon hiſtoire. Son Ouvra- 
ge eſt le moins mauvais, parce 
qu'il eſt ſur- tout le plus court. S il 
s'y trouve par haſard quelques da- 
tes dignes d'un Curieux, ce ſont 
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cependant quelques pierres remar- 
quables parmi un tas de fable, Il 
ne s' eſt pas donne la peine de les 
tailler & de les polir. 

IE ne parlerai point de quelques 
autres qui ont fait les Pandedes , 
ou les Cendres du Ponthieu. J'au- 
{ rois meme evite de parler de mes 
anciens Compatriotes , fi je n'a- 
vois du faire voir au Lecteur que, 
malgrè leurs travaux, la carriere- 
n'ctoit pas remplie. Ce n'eſt point 
une temerite d' y rentrer apres eux. 
Joſe Venviſager mème de plus 
loin. A THiſtoire du Ponthieu je 
joins une Notice des Hommes qui 
lui font honneur. _ 1 450A 
NE celebrer un Pays que par 
ſes ravages, ne faire connoitre ſes 
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Habitans que par les fautes qu'ils 


ont faites, ou le courage qui les a 
enſanglante, etoit une tache aſſez 
triſte a remplir. Je venois de m'en 
acquitter. Il m'en reftoit une 
plus petite & plus conſolante pour 
Fhumanite que j avois cru, je I'a- 
voue , devoir negliger d'abord. 
Fai pourtant bien-tot change d'a- 
vis (5). Les Sciences & les Arts, 
me ſuis dit, ont le droit de con- 
foler les hommes, & de reparer en 
quelque ſorte les malheurs du 
monde en les lui faiſant oublier. 


( je dois a la reconnoiſſance & à 
la verits des égards. Il m'eſt tombé 
entre les mains des Manuſcrits de Mr. 
Maurice de Sachy, dont je me ſuis 
aide dans ma nouvelle reſolution. 
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Si a cote du Vainqueur d' Arbelle 


on ne pouvoit citer Demoſthene, 
ou Ariſtote; {i on n'avoit que des 
S. Barthelemy a decrire , & qu'on 
ne putſe rappeller Henri IV.; file 
Regne enfin tout glorieux de 
Louis XIV. ne pouvoit s honorer 
que des journees de Rocroy , de 
Steinkerque, ..... & qu'on ne 
put citer ni les Corneille, ni les 
Racine, &c. je ne vois pas ce 
qu on gagneroit à &tudier ! Hiſtoi- 
re, & a vouloir apprècier les hom- 
mes; on n'apprendroit bares qu 'A 
les mepriſer. 

Que reviendra-t-l , FHabitant 
de Creci de ſgavoir que les terres 
qu'il laboure ſont engraiſſées des 
cadavres de trente mille Frangaisg 
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& de dix mille Anglais ꝰ Aujour- 
d'hui ſes recoltes n'en ſont pas 
plus abondantes. Les moiſſons an- 
terieures-ont'Epuiſe tout le ſuc de 
cette terre malheureuſe. Il lui ſera 
bien autrement conſolant & pre- 
cieux d'apprendre , qu'un de ſes 
ſemblables $'eſtEleve dans ces me- 
mes Campagnes, de la charrue au 
faite des grandeurs par ſes talens+ 
Ceſt ainſi qu'il eſt vrai de dire que 
la gloire que eſt acquiſe un ſim- 
ple Particulier, devient plus utile 
à ſa poſtèritè & à ſon Pays, que le 
recit des combats ſanglans de cent 
Heros fameux dans Hiſtoire. 

- Je cite a I'Habitant de Crecile 
Cardinal le Moine, natif de ſon 
Village; & je le vois admirer. Ce 

n'eſt 
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n'eſt plus Thumanite avilie & bai- 
gnee de ſon ſang que je lui fais 
conſidèrer; c'eſt ſon egal,parvenu 
autrefois,de cette memeplace qu'il 
occupe aujourdhui. Il commence 
à concevoir une meilleure idee de 
ſon eſpece. C'eſt un but qui Ven- 
courage ſur le chemin de la vertu 
quoiqu il deſeſpere peut-etre d'y 
parvenir. Il ne ſe le propoſe meme 
pas. Cela ne Vempechera point 
cependant de s aſſocier en quel- 
que ſorte a la gloire dont s eſt cou- 
vert ſon Compatriote, il ſe vante- 
ra du moins d'avoir ere allaite au 

meme ſein. Voila en-effet ce que 
produit le ſouvenir des grands 

Hommes, lorſqu' ils nous ſont at- 


taches, ou par les may ſang, 
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ou par ceux de la Patrie. Une va- 
nite ſecrette ſe plait à les recla- 
mer ſans ceſſe après leur mort, 
quoiqu'ils ſoient vraiment inutils 
4 notre gloire perſonnelle. Qu'un 
Abbevillois tgare en pleine cam- 
pagne ignore ſi ſa demeure eſt au | 
Nord ou au Midi, qu'il la deman- | 
de à un Etranger, il nen ſera pas 
plus eſtime pour lui apprendre 
qu'il eſt du Pays des Sanſon, qu'il 
eſt meme de leur famille: cepen- 
dant ſa voix comme celle des au- | 
tres s empreſſe de le reclamer, A 
ce titre ſeul de Patriote Thomme 
lettre meme, j'oſe le dire, prefere 
en ſon cœur Sanſon a Deliſle, qui 
honore la litterature & Prone du 
tout ſa Patrie. | 
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QukLuks details de la vie de 
ces Citoyens diſtinguès excitent 
ſur-tout notre admiration. Cha- 
cun $applaudit d'y trouver dau- 
tres traits reſſemblans aux ſiens. 
Eleves dans les memes écoles, fa- 
tigues aux memes exercices, diſ- 
{ipes dans les memes jeux, on ſe 
fait quelques momens illuſion. 
Ceſt un enfant qui conſidèrant un 
tableau ou eſt peint un enfant 
comme lui, riant naivement, ſe 
met a rire auſſi comme ſon image. 
La verite de tout ceci eſt ſenſi- 
ble, j'en ai été frapè, & je me ſuis 
mis a ce Supplement auquel je ne 
fongeois pas d abord. | 
Mis qu'on ne croye point 
pourtant que , Po; faire plus 

$1. 
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d honneur a ma Patrie, j aille faire 
revivre un grand nombre de Ci- 
toyens oubliès avec raiſon, ou me- 
connus du reſte de la terre. Ce 
neſt point illuſtrer une Ville, c'eſt 
faire rire de ſoi que de lui compter 
avec emphaſe plus d'hommes il- 
luſtres que nen ont produit plu- 

ſieurs ſiècles. J'ai meme cru devoir 


m abſtenir de leur donner ce titre | 
pompeux, ridicule dans Vapplica= * 


tion aux yeux des Sages , qui fa» 
vent apprecier les dons du vrai 
genie, & les ſeparer d'avec io” 
ques lueursdelVeſprit. | 
Ox ne doit pas s attendre non- 
plus, d'apres ce que j'ai dit, que 
j aille ſuivre bien ſcrupuleuſement 
ces Habitans dignes de memoire 
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depuis leur enfance juſqu'a la dd. 
crepitude , dans leurs loifirs , dans 
chacune de leurs claſſes. Jai ſou- 
vent ete ſurpris de cette prolixite 
avec laquelle on a traite la vie de 


bien des gens de lettres peu dignes 


d' etre connus, ou dont les Ouvra- 
ges futilsn ont procure aucun bien. 
Si les details de la vie privèe inte- 
reſſent quelquefois, c'eſt dans cel- 
le des Grands, c'eſt dans la vie des 
Titus, de Henri IV, de Sully, 
& c. Peu de perſonnes ſe ſoucie- 
roient de ſavoir ſi Dom Pierre de 
Sainte Marie-Magdelaine, Reli- 
gieux Feuillant, natif d'Abbeville, 
faiſoit autre choſe que des cadrans 
& des livres dans ſon Couvent. 
CE n'ctoit point des vies entie- 
res que j avois a faire de pluſieurꝭ 
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hommes, qui ne ſont reputes illuſ- 
tres que dans leur Pays. Je me ſuis 
le plus etendu ſur ceux qui ont le 
plus merite d'etre connus. Je n'ai 
pas neglige quelques details. C'e- 
toit tout ce que l'amour de la Pa- 
trie pouvoit engager à faire. 
MALGRE cela quelques efforts 
que j aye faits pour offrir au Pu- 
blic une Hiſtoire agrèable, inte- 
reſſante & digne de lui; je n'oſe- 
rois me flatter de pouvoir meriter 
jamais ſon approbation. J enviſage 
plus volontiers la reconnoiſſance 
de mes Compatriotes. Si je puis y 
acquerir quelques droits, ce ſera 
ſans doute par mon zele pour les 
illuſtrer. Je les prie d'excuſer en 
faveur d'un ſi beau motif la medio- 
critede mes talens. 
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INTRODUCTION. 
FTERSONNE ne doute au- 
91 jourd'hu que le Pon- 
Nl thieu ait fait partie du 
Reb Pays qu'habitoient ces 
peuples de la Gaule, nommes Mo- 
rins. On a trop d'autorites reſpec- 
tables pour qu'on puiſſe ſe refuſer 
a Cette certitude. En voici quel- 
ques - unes entr autres des. plus 
affirmatives. 
Diæus a dit poſitivement 
qu'il eſt certain qu une bonne 
partie du Pays des Morins a 
depuis ete appelle le Ponthieu, 
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orne du titre de Comte , dont 


Abbeville eſt la Capitale. Ce 


* e ſentiment de ce 
e and, c'eſt qu après 
Ceſar a parle des Belges 180 qu'il 
a fait le denombrement des forces 
militaires de chaque Pays, ou Com- 
munaute de Belges, il met les Mo- 
rms apres les Amienois. L'Auteur 


ancien de I Itineraire des Provin= ® 


ces, au lieu de ſe ſervir du nom de 
Morins, dreſſe le chemin d' Amiens 
au Ponthieu; Ambiani, ad Pontes. 
Il nomme en la ſeconde Gaule 
Belgique douze Villes., ou Com- 
munautes celebres. Il ajoute apres 
cette indication, Civitas Ambia- 
num , Civitas Morinorum Pon- 
tum, Theganus parlant du parta- 
ge des Enfans de Lou le Debon- 


naire, & voulant comprendre tout 


le Pays qui s tend depuis ! Amie- 


nois juſqu'a la mer, dit, Ambia- 
num & Pontivum uſque in mare. 
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Un Hiſtorien Anglois (dit Mr: 
Rumet e du Port du Crotoy 


& de la Ville de Montreuil, com- 
me étant parmi les Morins. On 
eſt donc generalement d accord 
ſur ce point. 

CESAR a parle trop avantageu- 
ſement des Morins, pour que les 
Habitans du Ponthieu ne ſe glori- 
fient point d'en tirer leur origine. 
En effet, il avoue que parmi les 
Belges qui occupoient entr autres 
Pays, la Flandre, I Artois, la Pi- 
cardie, les Morins furent les plus 
difficiles a ſoumettre a I Empire 
Romain; & que pour les punir il 
les avoit mis ſous la puiſſance de 
Comius , qu'il avoit etabli Roi & 
Gouverneur d'Artois. n 

SI nos Ancetres ſcurent plus 
long-temps conſerver leur liberte, 
leurs mceurs ne furent ni moins 
feroces , ni moins barbares que 


celles des autres peuples de la Bel- 
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ge. Les dialectes de leur langue 
reſſembloient au croaſſement des 
corbeaux. Les Druides , Impoſ- 
teurs groſſiers, faits pour le peupie 
qu ils gouvernoient, immoloient 
des viclimes humaines dans de gran- 
des & hideuſes flatues d"ofter. Les 
Druideſſes plongeotent leurs cou- 
teaux dans FA caur des Priſonniers. 
on leur arrachoit les entratlles ; 
& on jugeoit par-la de Favenir a la 
manzere dont le ſang coulott, aux 
convulfions des membres. Une Sor- 
ciere qui mangeoit de la chair hu- 
maine, en etort quitte pour deux 
cens ſols; & quiconque en avort 
 quaire cens, pouvoit tuer impune- 
ment un Eveque , & ainſi d propor- 
tion. Tous les crimes s' expioĩent 
a prix d' argent. Le riche devenoit 
homicide, & le ſang du pauvre 
etoit verſe pour appaiſer la colere 
des Dieux. | 
_ *DETOURNONS la vite de ces 
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actes ſanglans. Bornons - nous a 
conſidèrer quelle etoit Fetendue 
du theatre de ces ſcenes d' hor- 
reur,dans ce qu'on nomme le Pon- 
thieu. 

On ven feroit une idee bien 
fauſſe, ſi on en jugeoit par ce qu'il 
eſt aujourdhui. Clovis, après La- 
voir retirè de la domination des 
Romains, avoit donne a Alquaz- 
re ſon neveu, pour le gouverner. 
Il Tavoit fait Chef de la France 
maritime; Dux Franciæ mariti- 


ma , ſeu Ponticæ. De-la, il eſt 


facile d'inferer deux choſes. La 
premiere, qu'il eſt probable que 


ce titre, qui paroit general , & 
etendu dans fa ſignification, ne 
devoit pas ſe borner a un auſh 
petit terrein que ce qu'on nomme 
aujourd'hui le Ponthieu. On peut 
croire que le Chet de la France 
maritime ne Tetoit pas ſeulement 
d'un petit coin de terre de 16a 18 
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lieues du Midi au Nord, & dix ou 
douze du Levant au Couchant. 
La ſeconde, c'eſt que le mot Pon- 
tice devenoit generique pour d'au- 
tres parties, dont Alquaire etoit 
auſh le Chef. 

CETTE conjecture acquiert de 
nouvelles forces quand on en vient 
a l'année 964. Th ce temps 
Guillaume , un des Comtes de 
Ponthieu, poſſedoit ſous ce titre 
tout le Pays de Therouanne, S. 
Pol , le Boulonnois, le Comte de 
Guines & le Ponthieu. Il donna les 
trois premiers à ſes trois fils ca- 
dets, & ce dernier a ſon fils ain 
comme le plus bel heritage. Ceci 
me ſemble prouver aſſez claire- 
ment que tous ces Comtes ne ſont 
e des demembremens de celui 
e Ponthieu , & que ce qu'on 
nommoit d'abord Francia Ponti- 
ca pouvoit donc bien Etre toutes 
ces parties prifes enſemble, 82+ 
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On lit expreſſement dans les 
actes de Meyer, a cette Epoque de 
964, que ce Guillaume de Pon- 
thieu, vivant du temps d'Arnoul, 
Comte de Flandres, donna le 
Comtè de Boulogne, & celui de 
Therouanne a deux de ſes En- 
Mr. Rumet va plus loin encore. 
Il veut que le Comte de Flandre 
ne ſoit auſſi qu'un demembrement 
de celui de Ponthieu. Bien loin 
e Tautoritè deſpotique de nos 
omtes (comme le dit I Auteur 
de la nouvelle Hiſtoire de Lille) ſe 
foit exercee ſur la Flandre ; Mr. 
Rumet veut au contraire quiils 
ayent uſurpe ſur nous leur Comtè. 
preuve qu'il en donne n'eſt pas 
ſans fondement. 
II. avoit lu dans une Hiſtoire 
manuſcrite en latin des Comtes de 
Guines , par le 


Guines , par le Pretts Landen 
YArdres, compoſts ſous le regne 
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de Philippe-Auguſte, que Wabert 
Comte de Ponthieu, d Arkes pres 
S. Omer, & de Ternois ou S. Pol, 
a vècu près de deux cens ans avant 
Baudoin, dit le Bras-de- fer, pre- 
mier Comte de Flandre (a); qu Ar 
noul, ſurnommè le Vieil, qui a 
vecu juſqu'en 968, avoit uſurpè, 
2 Texemple de ſes Predeceſleurs , 
pluſieurs Terres du Comte de 
Guiſnes, qui appartenoit jadis a 
nos Comtes , comme nous I'avons 


— — 
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() Un Hiſtorien Lorrain a voulu 
qus les Comtes de Flandres deſcendent 

tes Comtes de Boulogne , & rapporte 
leur genealogie depuis Leger I, Come 
te, qui-vivoit plus de 400 ans avant le 
premier Comte de Flandre. Mr. Ru- 
met 1'ayoit venfie tur un Manuſcrit au- 
thentique , & Tavoit trouve confofme. 
Elle ẽtoit ornèe de plus, de Fepit he 
du Comte Leger qu'il rapporte. Ceci 
neſt pas prèciſẽment de mon ſujet, 
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lu. D'autres Auteurs ont remar- 
que, dit- il, qu'il en avoit fait de 
meme vers Montreuil. Il eſt cer- 
tain que la Flandre'etoit encore 
fort reſeree ſous les Rois de la ſe- 
conde Race. Un Hiftorien Alle- 
mand, dans des Chroniques Ger- 
maniques, dit qu'elle avoit, ſous 
Charles le Chauve, ſi peu de Vil- 
lages, qu'elle ſembloit plutot ha- 
bitee par des betes farouches que 
par des hommes. „ Je ne fais au- 
» cun doute, continue Mr. Ru- 
„ met, (je le tranſcris ici mot 
» pour mot) que, d'un autre c0- 
„ te, ſous les Rois de la premiere 
„& ſeconde Race, nos Comtes 
„de Ponthieu nayent joui des 
„Terres voiſines de la mer juſqu a 
» la riviere de Seine, dont les 
„ Comtes d' Eu & de Caux font 
„ aujourd'hui partie. Car il eſt 
certain que le Pays de Neuſtrie, 
qui a change ſon nom en Nor- 
A e 
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» mandie, depuis que les Danois 
„ s' ſontetablis,de ces deux mots, 
„ Nor: „Mans, ne comprenoit 
» du remps de Raoul ſon premier 
» He's = 75 Roi bee _ 
„ ple, que le Pays qui $'eten 
» — Lebe jusqua la Breta- 
» gne, comme en conviennent les 
„ anciens Auteurs Normands & 
» Anglois , Abbe de Jumieges, 
„ le Moine Valſinglan. Et quant 
„ au Pays en- decà de la Seine vers 
„ la Picardie, on convient qu'il 
„ Etoit du Royaume de Soiſſons. 
„ Aufh la genealogie domeſtique 
„ des Comtes d' Eu ne reconnoit 
„ aucun Comte & Seigneur d Eu 
„ ſous la premiere & ſeconde 
„ Race de nos Rois „ Mr. Ru- 


net a ſoin de remarquer en outre 
„ que le Senechal du Ponthieu, 
„ ou ſes Officiers alloient autre- 
5 fois tenir les Plaids & la Juſtice 
„ àu Pont de pierre de la Ville 

| „ dEu, 
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5„ d' Eu, en- dec de la chauſſèe od 
„ Ou eſt la Paroiſſe & le Prieure 
„ de la Trinite en Ponthieu , & 
„ Eveche d' Amiens. Il avoit lu 
„ dans les ancien regiſtres, 
„que la redevance de quarante 
„ livres pariſis, qui ſe payent 
„ annuellement au Comte d'Eu 
„ par le Receveur du Domai- 
„ ne de Ponthieu , eſt pour la 
„ ſolde aſſignèe en rente perpe- 
„ tuelle au Comte d' Eu, pour le 
„ ſervice de trois Chevaliers, 
„ qu'il Etoit oblige de fournir a la 
„guerre au Comte de Ponthieu. 
1 D' ailleurs , N. D. d'Eu , Ab- 
„ baye, & les Hopitaux de la me- 
„ me Ville ont ete fondes en par- 
„tie, & ſont mis ſous la protec- 
„ tion des Comtes de —— 
ON voit quelle vaſte ettendue 
donne ce ——.— au Comte 
de Ponthieu dans ſon origine la 


plus reculèe. Toutefois on ne peut 
D 
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gueres ſe flatter de ne point s etre 
egare dans une nuit ſi obſcure , ou 
cingq cens petits Tyrans ſe pouſ- 
ſoient , etoient repoufles conti- 
nuellement ,& dèſoloient le mon- 
de par leurs entrepriſes. Il eſt clair 
que rien ne devoit Ctre 2 in- 
conſtant que les bornes de leurs 
Etats. Elles devoient ſuivre la vi- 
ciſſitude des armes. Tout ce qu'on 
doit croire surement, c'eſt que les 
- premiers Comtes de Ponthieu fu- 
rent puiſſans, & qu'ils avoient une 
grande Domination. 

Lee Chef de la troiſieme Race, 
Hugues Capet, en acceptant le 
Comtè de Ponthieu pour la dot du 
Mari de Giſelle ſa fille, n'en ac- 
cepta (4) donc plus vraiment 


— — 


(a) On verra dans la fuite les rai - 
ſons qui m' obligent a croire que Hu- 
gues Capet.n'ctou pas le Poſſeſſeur du 
P onthieu, J A 3 
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qu'une partie , celle qui avoit 
onne ſon nom aux autres. Ce 
Comte etoit borne alors par 
Artois a VOrient, la Norman- 
die a VOccident, y e le 
Pays de Caux & le Comte d Eu; 
le Bailliage & le Pays d' Amiens 
au Midi, & le Boulonnois au Sep- 
tentrion. | 
UNE difficulte paroit ici embar- 
raſſer quelques- uns des Savans 
i ont voulu debrowller notre 
iſtoire. Les Comtes de Pon- 
thieu, du moins quelques uns 
ſe diſoient auſſi Comtes de Mon- 
treuil, & on ne voit pas Mon- 
treuil erige en Comte. Mr. Ru- 
met qui avoit fait des recher- 
ches etonnantes , & compulſè des 
titres ſans nombre, ſe fait à lui- 
meme cette queſtion. « Le Comte 
„ de Montreuil etoit - il ditferent 
» du Comtè de Ponthieu? C'eſt 


» ce que j ai curieuſement recher- 
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„ che dans les Hiſtoires , titres 
„ & entretiens des plus habiles, 
„„ & nen ai jamais rien pu de- 
„couvtir de certain. On ne 
„ voit aucuns Domaines, Hom- 
„ mages, Fiefs relevans, ni Vaſ- 
„ ſaux, & qu aucun Seigneur ait 
„ pris le titre ſeul de Comte de 
„Montreuil, ſinon lorſque les 
,, Danois firent invaſion dans le 
„Comte de Ponthieu, qui n etoit 
„ pas fortifie encore. Montreuil 
„ ſeul Vetoit, & pouvoit ſervir de 
„ retraite anos Comtes. Ils com- 
„ mandoient le Chateau qui etoit 
„ fort, & comme Capitaines de 
„ce Chateau, & Commandans 
„ de la Ville, ils ſe diſoient indif- 
„ feremment pour la meme deno- 
,» mination Capitaines ou Comtes 
„de Montrewl. . | 
„ Ce qui peut confirmer Fopi- 
„ nion ci- deſſus, c'eſt que long- 


„ temps apres la deſtruction de 
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„ Centule par les Normands, les 
„Comtes de Ponthieu rèſidens a 
„ Abbeville, ſont quelquefois 
„ appelles Comtes d'Abbeville. 
„ Auſh Hugues Capet faiſant for- 
„ tifier cette Ville, eut · il ſoin de 
„ tirer des mains des Comtes de 
+» Ponthieu le Chateau de Mon- 
„ treuil. , (a) Ilſemblequ'il appre- 
hendat de laiſſer au meme Comte 
deux Places fortes peu cloignees. 
„ Des-lors il fit mouvoir du Cha- 
„ teau de Montreuil, & non du | 
„ Comte, les Terres & Seigneu- 


»» ties ſiſes en la Prevote de Mon- 


(a) On ne doit point conclure de 
ceci qu'il Etoit le Maitre de cette Ville 
avant PFalliance de ſa fille. Ce put ètre 
un arrangement pris avec ſon gendre 
pour leurs intéèr ts communs. Hugues 
Capet /a tira de ſes mains, ce qui mon- 
tre qu'elle ne lui appartenoit point 
elne. | | 
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„ treuil Etant du Domaine de la 
„Couronne de France, comme 
„on le voit dans l'ancienne De- 
„ Claration de Fetendue de cette 


„ Prevote, imprimee a Heſdin 


„ chez Jacquin en 1512. 

LE Comte de Ponthieu & de 
Montreuil eſt donc un des plus an- 
ciens de la Monarchie frangaiſe, 
nous venons de le voir. Ajoutons 
qu'il eſt un des plus beaux. Soit 
qu'on conſidère le nombre & la 
qualite de ſes Vaſſaux: il comptoit 
les anciens Comtes d'En, de S. 
Pol, de Neſle, d'Aumale, d'Har- 
court,lesSiresdeS.Valery, Viſmes, 
Bouflers ;Rouault, & autres; ſoit 
qu'on examine ſes droits ſouve- 
rains, ſes honneurs ; ſes Comtes 


renoient le titre: De par la grace 


M Dieu, Comtes de. Ponthieu ; ce 

qu'on a ſouvent refuſe ayx plus 
grands Vaſſaux de la Couronne , 
ce que les Hiſtoriens Flamands ont 
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ſoutenu ne pouvoir tre pris que 
par leurs Comtes privativement a 
tous autres Seigneurs du Royau- 
me (a): ſoit enfin qu on regarde 
les Loix, les Ordonnances faites 
Powe leurs Sujets, leurs maiſons , 
eurs grands Officiers; ils ont fait 
battre monnoye en leur nom; ils 
ont eu des Pairs, des Vicomtes, 
des Connètables, des Bouteillers, 
& des Senechaux. Les fondations 
nombreuſes qui ils ont faites, leurs 
alliances diſtinguèes, tout annon- 
ce leur ancienne puiſſance; & les 


Cites floriſſantes dont ce Pays 


— I 


(a) Si ce que dit M. Rame: eſt vrai, 
tous les Hiſtoriens Flamands, par une 
eẽtrange prevention en faveur de leurs 
Comtes, ſont donc tombès dans Ver- 
reur. Quelques-uns ont oſè avancer 
que les Comtes de Flandre ayoient été 
les Maitres du Pontbieu. Belleforet Fa 
dit ainſi. „ 
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etoit couvert en font le preuve la 
plus complette. | 
QUENTOVICK, Waben, &c. 
etoĩent des Villes conſidèrables, qui 
ne ſont plus aujourd'hui que — 
mazures. Cette premiere Troit ſi- 
tuce ſur la Canche ad Quentiam. 
Elle ne paroit pas, il eſt vrai, avoir | 
exiſte . des Romains, du 


moins I'Hiſtoire n'en fait pas men- 


tion. Mais elle etoit celebre ſous 
Dagobert. Aymon , Duc de la 
France maritime y faiſoit fa rẽſi- 
dence. S. Joſle, frere de Judicael, i 
& Roi, ou Comte de Bretagne, 
deſſervit la Chapelle du Duc 
d'Aymon, & y mourut. Ce lieu 
Etoit un Port — du temps de 
nos premiers Rois, aue on paſ- 
ſoit communement en Avgleterre, 
Sous la dignite d'Ebroin, Maire 
du Palais, S. Benoit Biſcop sy em- 
barqua pour cette Iſle avec S. 
Theodore , premier 2 
e 
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de Cantorbery. Charlemagne 
avoit os Ville qui ſervoient 
d'entrepot pour le commerce de 
ſes Etats: Quentovick enetoitune. 
II y avoit des Hotels de Monno 
& des Bureaux de Peages. 
Comte, ou Duc du Canton Etoir 
charge d'y faire exercer la Police. 
Celu qu'il choiſiſloit à cet effet 
avoit le titre de Procurator. Louis 
le Dèbonnaire, à ce qu on croit, eſt 
le premier qui y fit battre Mon- 
noye. Bouteroue a fait graver des 

ieces frapees en cet endroit, ſur 
5 onlit Vicus. La deviſe 
de cette Ville étoit un Vaiſſeau. 
Elle avoitun Intendant pourpreſi- 
der à ſon commerce, ſous le nom 
Præfecłus Emporii. On ignore au- 
jourd hui meme juſqu'a ſon empla- 
cement: on a — ſituer a Vil- 
liers S. Joſſe, ou en faire la Brit 
nia de Sanſon. 5 
WABEN neſt 1 mieux 
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connue; ſa ſituation eſt dans la 


Marquenterre. Le flux de la mer 
s'y faiſoit ſentir. Elle tenoitle ſe- 


. cond rang apres Abbeville , ce qui 


a fait dire doctement a un Pere 
Cordelier , qui ſcavoit quelques 


mots d Hebreu, (a) qu'elle avoitetè 


conſacrèe à la ſeconde Perſonne 


de la Trinitè, comme Abbeville à 

la premiere. On a dit bien d'autres 

abſurdites du Ponthieu. 
HIERMONT ne fut jamais bien 


conſidèrable. Elle eut ſa commu- 


ne 2 l'inſtar de celle d' Abbeville. 
Ceſt un Village encore aujour- 
d'hui ſituè pres de Conteville & 
Bernatre. Les Payſans éliſoient 
ci- devant un Maire & des Eche- 
vins le premier Dimanche de Ca- 


— — ——ů— 


(a) Sur ce quꝰen langue Hebraique 
Abba ſignifie Pere, & Gen ſigniſie lb. 
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reme; c'eſt ce qu ils appelloient les 
Brandons. | 

RuE, S. Riquier, le Crotoy 
qui Etoient jadis des Villes opulen- 
tes ne ſont preſque plus rien. Elles 
ſemblent n'exiſter que pour faire 
voir le ſort inconſtant & choſes 
humaines. Quelques-uns croient 
2 cette premiere, <etoit la 

apitale des peuples de la Bel- 
e, qu'on nommoit Briar. 
lle — frequentee par un 
grand nombre de Pelerins. Ils 
y venoient repandre. I'argent de 
pluſteurs Provinces enſemble 
avec les equipages des Vaiſſeaux 
e la mer y amenoit. La foule 
e ces Pelerins sen eſt retiree 
comme la mer; ils n ont laiſſè que 
des rives deſertes, des materiaux 


epars, avec des environs marecas 


geux & mal ſains. 
St. Riquier ſe nommoit Centule 


autrefois. Ce nom lui venoit des 
E 1 
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cent tours qui flanquoient ſes mu- 
railles; c'eſt ainſi que le dit ce vers 
ſi connu dans le Pays, 


Turribus d centum Centula nomen 
habet. | 

ELLE n'offre plus gueres au 
premier coup d'ceil que IafpeR 
d'un Bourg aſſez indigent. L'Ab- 
baye eſt ſeule ce qui en fait Forne- 
ment. On y voit avec plaiſir un 
Tableau de main de Maitre, re- 

reſentant un Crucifix miracu- 
es. La Biblioteque, après 
pluſieurs incendies, a conſerve un 
monument qui doit ètre precieux 
aux Savans: c'eſt un livre d'Evan- 
giles ſur velin & en lettres d'or, 
couvert de velours cramoiſi. Il eſt 
un des plus anciens que Jon poſ- 
ſede; on le croit dans cet Abbaye 
un preſent fait par Charlemagne a 
Abbe S. Angilbert, il date de ce 
temps. De deux mille cinq cens 


— 
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maiſons qui compoſoient la Ville, 
elle eſt reduite a deux cens cin- 
quante environ. 

LE Crotoy ne preſente plus de 
ſon ancieneclat que quelques pans 
de muraille renverſes, & environ 
cent ſoixante-dix Chaumiercs. El- 
les ſont ecraſces quelquefois ſous 
lepoids du ſable de la mer que le 
vent y porte: c'etoit jadis un Port 
renomme. Il y a un Bureau des 
cinq groſſes Fermes, & c'eſt le 
Chef · lieu d'une Capitainerie de 
Gardes-Cotes. Nous aurons occa- 
ſion d'en parler ſouvent dans le 
cours de cette Hiſtoire. 

A la rive oppoſce de la Somme 
ſe preſente S. Valery: on le nom- 
moit Leuconaus autrefois. L ana- 
logie de ce nom avec Lauchonia 
Siva & quelques autres circonſ- 
tances, avoient fait croire a quel - 
ques Savans que c'etoit dans la fo- 
ret de Crecy qu'un de nos Rois, 
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Childeric II, avoit ere aſſaſſinè par 


le Francais Bodolen , qu'il avoit 


fait battre de verges. Une nouvel- 


le Diſſertation de Mr. I Abbe le 


Bœuf a ebranle cette opinion. 


Cette Ville n'eſt pas non-plus ce 
qu'elle a ete autrefois. Ses fortifi- 
cations eEtoient dans le meilleur 
ordre. C'eſt la Capitale d'un petit 
Canton, qu'on nomme le Vimeu: 
on l'appelle ainſide la petite riviere 
de Viſmes ; Village ou eſt ſa ſour- 


ce. La ſurface unie & elevee de ces 


campagnes en a fait le camp de 


pluſieurs Armees. On compte huit 


cens maiſons dans cette Ville, 
mais elle tient a un 1 
nomme la Ferte, bien — conſi- 


derable. Ceſt-la — ſe fait tout le 
commerce, 4 ont les Bureaux 
des traites, de 


s claſſes, du Siege 
de I Amirautè, & c.; c'eſt auſſi in 
qu'eſt ſon Port, qui n'eſt pas, dit- 
on, des plus commodes. Malgre 
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ſes inconveniens, il eſt bien plus 
frequente que Boulogne & Diep- 
pe; il regoit annee commune entre 
deux à trois cens Vaiſſeaux. Plu- 
fieurs projets ont ete donnes de 
nos jours pour le reparer , & me- 
me pour le remplacer. On remar- 
que dans la Ville une Tour ancien- 
ne dans laquelle ſe trouve un eſca- 
lier d'une architecture ſinguliere; 
deux perſonnes y montent en ſe 
tournant le dos , & entrant par 
deux portes oppoſces ; ils ſe re- 
trouvent en face lorſqu' ils ſont 
montes : c'eſt peut-etre la ſeule 
choſe qui puiſſe meriter de fixer un 

eu Vattention d'un Curieux dans 

Valery. | 
Crecy, ou Creſſi, eſt un Bourg 
Chef- lieu d'un Bailliage de ſon 
nom, avec une Prevote. On y 
compte deux eens quatre - vingt 
feux, y compris ceux de Caumar- 


tin-d'Eſtrees , & de Chãteau- Tho- 
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mas. Sa ſituation eſt ſur la petite 
riviere de Maye, entre la Somme 
& I Aurhze, Son terroir eſt fertile 
en grains & en bons 3 Le 
commerce y conſiſte en beſtiaux, 
fils & laines. La foret a fix lieues 
de circonference. C'etoit autrefois 
un endroit fort dangereux pour 
les Voyageurs & les Habitans : il 

n'en eſt plus de meme au moyen 
des grandes routes dont on I'a per- 
ce & qui Font rendues pratiqua- 
bles. Il y avoir, dit-on , autrefois 
un Palais où ont ſcjourne nos 
Rois: on a des Chartres d'eux da- 
tees de Crecy. Cela ne doit s en- 
tendre que d'une de ces Maiſons 
de plaiſance dont on comptoit 
plus de cent ſoixante dans Veten- 
due du Royaume, des les premiers 
temps de la Monarchie. bb vaſte 
fort de Crecy eſt encore aujour- 
d'hui du Domaine de la Couron- 
ne. Rien ne repugne a croire que 
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nos Souverains ayent eu là une 
metairie avec des troupeaux, & 
une baſſe-cour ſelon Tulage de ces 
temps. 

LE Bourg de Gammaches etoit 
auſſi jadis une petite Ville. Le Cha- 
teau a ètè bati par les Princes to la 
Maiſon —— de Dreux. Cette 
Seigneurie appartenoit anciennes 
ment aux Seigneurs de S. Valery 
& d' Ault. Elèonore de S. Valery 
Papporta vers Van 1207 a Robert 
de Dreux, troifieme du nom, ſon 
mari. Jeanne de Dreux Fapporta 
enſuite a Louis d'Amboiſe , Vi- 
comte de Thouars, qu'elle epouſa. 
Louis d' Amboiſe, dernier du nom, 
la tranſporta en 1461 à Joachim 
Rouault ſon couſin , & en 1622 
Louis XIII Ferigea en Marquiſat. 
LE Bourg d' Oiſemont etoit en- 
core plus conſiderable qu'aujour- 
d' hui: fa ſituation, ſur une colli- 
ne, en rend la perſpective riante 


* 
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& Pair des plus ſains. Ils y fait un 

gros commerce de laine, de lin & 
e ble. Il y a une Commanderie 

de Malthe, une Paroiſſe, un Ho- 

tel-Dieu, Prevote Royale, Bail- 

liage, Hotel-de-Vulle. 

Airaine, Noyelles , Pontoilles, 
etoient jadis autant de petites Vil- 
les; elles eurent leurs Chartres de 
commune conformes a celle d' Ab- 
beville. Ce ne ſont plus aujourd'hui 
que des Villages ordinaires. 

Montreuil mème, cette Ville 
ancienne , ce premier ſejour des 
Comtes de Ponthieu, a perdu la 
plus grande partie de ſon eclat. On 
veut que le nom primitif de ce lieu 
ait ete Braqum, ou Braium. Ce 
ne fut que dans le huitieme ſiècle 
quelele quitta. S. Sauve, Eveque 

'Amiens y ayant fonde vers ce 
temps le Monaſtere dc ce nom , 
i ſubſiſte encore; ce mot latin 


Monafteriolum fut traduiten Mon- 


INTRODUCTION, lix 
treuil: il y a apparence pourtant 
que ce lieu n'etoit alors qu un Vil- 
lage peu conſidèrable, avec un fort 
Chateau ; car Helgaud I , Comte 
de Ponthieu , ne fit batir la Ville 
qu'un ſiècle apres. Il donna A ſes 
nouveaux Habitans tous les ma- 
rais qui ſont au bas de Montreuil 
& au-dela dans le Boulonnois, à 
titre de Communes. C'eſt au milieu 
de ces prairies que coule la Canche 

1 n'eſt point navigable. Elle a 
{on embouchure a la mer pres 
d'Eftaples, & elle y formoit jadis 
un Port commode. Ses Riverains 
ne retirent gueres aujourd'hui 
d'autre avantage d'une fituation 
auſſi favorable, que d engraiſſer ſur 
ſes bords force d'oyes & de din- 
dons. On a propoſe de nos jours 
den faire un meilleur uſage & de 
Fobliger a porter en Artois les 
marchandiſes qui viennent par la 
mer: on eſpère bien-tot voir reuſſir 
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ce projet. Cette entrepriſe avoitete 
commencèe d' après les idees du 
fameux Vauban: c'eſt a ſes ſoins 
on doit les Fortifications de la 
Citadelle de Montreuil & de la 
Ville. Il y a une Lieutenance ge- 
nerale du Bailliage d' Amiens, fx 
Paroiſſes, outre Abbaye de S. 
Saulve, une Abbaye de Filles, 
deux Monaſteres d'Hommes , 
Carmes, Capucins, & une Char- 
treuſe près de la Ville, deux Cou- 
vents de Filles, Hotel - Dieu, 
Sœurs griſes, & un Hopital pour 
les Orphelins. 
APRES avoir ainſi fait connoi- 
tre les lieux dont nous ferons men- 
tion dans cette Hiſtoire , il nous 
reſte à aſſigner Vetendue aQuelle 
du terrein qui comprend, pour 
ainſi dire, les ruines de toutes ces 
Villes. Elle ſe nomme bien encore 
le Ponthieu, mais elle eſt à peine 
Tombre maintenant de ce qu'elle 
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etoit jadis ſous ce meme nom. 
CE Comte eſt ſepare aujour- 
d'hui du Boulonnois & de FAr- 
tois par la riviere de Canche, & de 
la Normandie par la Breſle; au- 
dela de cette premiere riviere ce- 
endant ſont encore quelques Ab- 
ay es declarees ſiſes en Ponthieu. 
Telle eſt celle de S. Joſſe. En cas 
de guerre entre les Comtes de 


Montreuil & de Ponthieuſa] Ab- 


— 
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Ta] Ce titre de 1100 que rapporte 
* | ne ſemble- t- — — — 
que les Comtes de Ponthieu & de Mon- 
treuil Etoient differens ; puiſque ces 
Comtes peuvent devenir ennemis? 
Tous les Comtes de Ponthieu ne l' ont 
donc pas Ete de Montreuil. Mais on ne 
voit pourtant pas de Comtes de Mon- 
treuil purement & ſimplement. L' eſprit 
flote au gre de ces difficultes qu'on ne 
peut Ecarter, Il faut convenir de bonne 

foi qu'il en arrive de meme quand on 
entreprend de debrouiller la Chrono- 
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be devoit amener ſes ſerfs pour la 
defenſe de ce dernier entre la Can- 
che & [ Authze , & point ailleurs. 
Telles encore celles de Dommar- 
tin, S. Andre-au-bois, ſelon V'ob- 
ſervation de Mr. Rumer. 

La ſituation du Ponthieu eſt 
des plus favorables pour le com- 


merce, on l'a juge ainſi des les pre- 


miers ſiècles de la Monarchie. Le 
premier qui sy fit, comme on le 
devine bien, fut celui du ſel. De 
8 marais ſalans près de Noiel- 


es & Waben en fourniſſoient une 


oe quantite : nos Comtes de 
onthieu en ont fait des donations 
a preſque toutes les Egliſes de 
leurs Etats, meme a quelques au- 
tres Etrangeres. 

Ir. nous eſt reſtè quelques-uns 


— — 


logie des anciens Poſſeſſeurs des grands 
Fiefs qui ont Et reEunis a la Couronne. 
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de ces monumens, qui en faci- 
litoient l'importation, du regne 
de la malheureuſe Reine Bru- 
nehault en 613. Le Vimeu eſt 
coupe de grandes chauſſèes qui 
ont retenu ſon nom, & qui ſem- 
blent devoir en quelque forte re- 
parer Fhonneur de ſa memoire ſi 
indignement fletrie. Celle propre- 
ment dite la chauſſee Brunehault 
paroiſſoit toucher d'un bout a la 
mer du cote du Treport, Havre 
autrefois fameux , de l'autre, elle 
alloit, a ce qu'on croit, ſe rendre 
a Beauvais par Viſmes, Poix, &c. 

LA riviere de Somme, qui tra- 
verſe ce Pays dans toute ſa lon- 
eur, & qui a ſon embouchure à 

a mer, contribuoit des-lors ſans 
doute tres-bien a le rendre com- 
mercant. Si d'autres rivieres plus 
petites ne ſont pas comme celles-ci 
navigables par elles-memes, il en 
eſt 2 qui n'attendent qu'un 
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coup d'ceil de I'induſtrie. La Can- 
che & [ Authie attendent qu'on le 
veuille pour le devenir. Un 
petit ruiſſeau, le Cardon, qui n aſ- 
pire pas à cet honneur, ſe contente 
de meler ſes eaux avec la Somme 
dans Abbeville. 

AVEC un terrein fertile en ble 


& en paturages, on y a tous les 


beſoins de la vie: le vin n'y croit 
point; mais le cidre, agreable au 
= „qu'on y recueille , peut con- 
oler un peu de cette privation. 
Dux s cette aſſiette, Abbeville 
eſt fa capitale: elle eſt ſituèe dans 
une vallee fertile , dont la terre 
ſulphureuſe & inflammable ſert a 
chauffer le peuple; c'eſt ce qu'on 
appelle de la Tourbe. Celle-ci 
„ n'eſt qu'un aſſemblage de ve- 
„ getaux pouris, parmi leſquels 
5 — eaux ont depoſe des ſoufres 


„ & des hitumes qui leur donnent 


„la faculte de bruler, Elle a de 


meme 
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„ meme celle de recroitre , & re- 
„ Croit effectivement. 

LA proximite des forets s op- 
poſe a TVuſage plus commun que 
pourroient en faire les Habitans 
du Ponthieu. La nature admirable 
dans ſes deſſeins ſemble n'avoir 
formè cette ſorte de terre avec plus 
d abondance que dans les lieux od 
la diſette de bois ſe fait le plus ſen- 
tir. On en trouve beaucoup plus 
en remontant la Somme que vers 
ſon embouchure a la 1 mau- 
vaiſe odeur qu'elles repandent en 
bralant eſt ſans doute deſagreable, 
elle empeche les gens aiſes de s en 
chauffer ; mais lorſque nous ve- 
nons a'penſer que dans plufieurs 
Villages de! Artois, Province voi- 
fine , les pauvres Payſans, pour 
adoucir les rigueurs de Fhiver qui 
les menace , s occupent dans le 
eours de Vetea — avec ſoin 
dans la prairie ce que = peuple 
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nomme des bouzas de vaches; quand 
on les voit les appliquer a leurs 
murailles pour les faire ſecher & 
les rendre combuſtibles, com- 
ment ne pas ſavoir bon grè à la 
nature du preſent qu'elle nous a 


fait de la tourbe? nous retirons 
d'ailleurs de ſes cendres un 
nd avantage; elle ſert a fertili- 
ſer nos terres. L'efperance d'une 
moiſſon abondanre qu'elle doit 
pon au Fermier, autant que 
'habitude, lui fait ſentir ſans peine 
la mauvaiſe odeur qu'elle exhale. 
ABBEVILLE eſt pleine de 
 ManufaQures. Son enceinte vaſ- 
te, qu'on dit, avec les dehors , 
de 2800 toiſes, annonce une Ville 
conſiderable. Les avantages que 
lui donnent fa proximite de la 
mer, peuvent lui meriter ce 
juſte titre. Ses rues ſont mal per- 
cees & ſans alignement. Les mai- 
ſons y ſont toutes baties pour la 
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plupart en bois. Il eſt aujourd'hui 
d'un r ue je crois particulier à 
la Ville de * recouvrir d'un pla- 
cage blanc, qu'on peint en forme 
de briques: le peu d' ordre qu'on 
remarque dans leur emplacement 
eſt l'effet des aggrandiſſemens 
qu'on y fit peu à peu. 

D'ABORD elle etoit bornee 
d'un cote par la porte Com- 
teſſe. On a des titres de 1240 
par leſquels on voit que cette por- 
te Etoit entourèe d eaux & de mu- 
railles. Les Comtes de Ponthieu 
y avolent un jardin, qu'on nom- 
moit le Promenoir du Comte. 
D'un autre cote, la Ville etoit bor- 
nee encore en 1100 par lariviere 

ut coule au Pont de Talance ; 
dautre part par le detroit de la 
rue S. Gilles, où eſt 'Ecu de Bra- 
bant. En ce meme lieu etoit une 
porte, dont on retrouva une arca- 
de ſous terre, Il s' en faut bien 
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u'elle fut d'abord auſſi elevee. 
Toutes les rues, dit-on , etoient 
preſque au niveau de celle de la 
tannerie. Ses fortifications rui- 
nees de pluſieurs cotes offrent en- 
core l aſpect d'une Ville de guerre. 
La Nobleſſe y eſt plus nombreuſe 
gqu'en aucune autre Ville de la 

ns, Si c'eſt un eloge pour 
une Ville que d'avoir beaucoup de 
chars vernis ou dores , Abbeville 
peut le meriter. 

On y fabrique desdraps fins, fi 
bien connus ſous le nom de Van- 
robais, des Mocquetes , Turquoi- 
ſes, Baracans, Camelots, Serges 
de Rome, Toilesa voile, Damas 
Fil & Coton , Tapis de pied, 
Mouſſelines, ſavon noir, & Fi- 
celles. II 4 a encore une filature 

de coton des plus conſiderables & 
des plus eſtimèes du Royaume. La 
ande conſommation qui ſe fait 
eau · de · vie pourra ſurprendre 


© 


£ 


\ 


InTRODUCTION. tix 
quelques perſonnes. Abbeville en 
regoit annee commune a fa detti- 
nation vingt-cinq mille veiltes. 
Tachos dapprecier mainte- 
nant ſa population; dans Fetat 
d'une Ville , C'eſt le point le plus 
important. Ce ſeroit en vain qu'on 
vanteroit Vaccroifſlement de ſon 
commerce ſi ſes Habitans etoient 
diminues. Or c'eſt ce qui eſt arrive 
a la Capitale du Ponthieu. Un Pa- 
triote trop prevenu affirma il y a 
quelque temps dans une Brochure 
in-8?, que le commerce d'Abbe- 
ville * beaucoup augmente. 
Si onveut en croire auſſi Mr. “Ab- 
be A Expilly dans ſon Dictionnai- 
re des Gaules, il en eſt de meme 
de la population de cette Ville. En 


1698, dit- il, on y comptoit ſeule- 
ment 1798 2 Habitans, & aujour- 


d' hui 36 mille. Mais il n'y a point 
dans tout cela la moindre exactitu- 


de „Mr. d Expilly a es tromye 
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par de faux Memoires. Je ne doute 
nullement qu'avec de pareilles 
ſuppoſitions cet Ecrivain ne puiſſe 
prouver que la France eſt plus peu- 
plee qu autrefois. Conſultons plu- 
rot Sanſon mieux inſtruit ſur] etat 
de ſa Patrie, ouvrons ſa 4 
i parut en 1636; nous y liſons, 
1 ſis erat qu Abbeville 9 ft peu- 
 plee que cette Ville contient 35 4 
40 mille ames, cela ſe confirme 
encore par d autres Memoires. On 
eſt tres · perſuadè dans le Pays au- 
jourd hui qu Abbeville n' en con- 
tient pas plus de vingt- cinq mille. 
Jai moi-meme fait ce calcul des 
Mvans par le nombre des morts. 
Jai fait une annee commune de 
pluſieurs annees,encomptanttrois 
perſonnes de moins ſur cent com- 
me il eſt d'uſage d'eſtimer la popu- 
lation des Villes un peu contidera- 
bles, Jai vu que mon reſultat s ac- 
cordoit afſez avec l opinion publi- 
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e. Ceſt donc une choſe aflez 
inguliere que ce ſoit un ſiècle apres 
Fetabliſſement d'une Manufacture 
fameuſe, d'une nouvelle branche 
d'induſtrie avantageuſe 4 la Ville, 
oe en ouills dire, que la 
population d' Abbeville eſt dimi- 
nee de dix mille ames au moins. 
Au reſte j'ai vu auſſi que depuis 
you es annees elle ſe ſoutenoit 

ans le meme etat: elle m'a meme 
paru $augmenter. Peut-etre re- 
viendra-t-elle un jour a ſon ancien 
point. 

ABBEVILLE offre dans ſes en- 
virons des retraites charmantes à 
la ſolitude. On diſtingue une an- 
cienne commune marecageuſe 
ſur les bords-de la Somme. Le 
Paris dans lequel nos Ancetres ' 
menoient paitre leurs Troupeaux, 
nous offre aujourdhui une prome- 
nade ſpacieuſe & bien plantee. Il 
eſt d'autres ſituations non moins 
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avantageuſes. Entre celles- ci La- 
viers ſe fait remarquer par la varie- 

te,& letendue de ſes perſpectives, 
la beautede ſon payſage. _ 
L Eure eſt plus connue par la 
cee d'une communaute de 

ripiers que par les delices dont y 

jouiſſoit le Roi Louis XI. Ce Prince 
Etant a Abbeville alloit ſouvent 
dans ce lieu agreable & s'y plaiſoit 
fort. II s'y fit repreſenter dans un 
tableau a genoux aux pieds de la 
Vierge. L Hiſtoire nous apprend 
que la crainte de la mort faiſoit ſur 
lui la plus vive impreſſion. Peut- 
etre les quatre vers qu'il adreſſe a 
cette Vierge, & qu'il fit placer au 
bas de ce tableau, en ſont-ils une 
preuve. Les voici : 


Dame de paix & de piute, 

Je vous requiers humblement 
Que je vive en tranquilite 
C:i-bas & eternellement. . 
U 
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Au reſte cette priere n'eſt pas 
moins celle du ſujet que du Sou- 
verain. Le bonheur le plus ſoli- 
de ſur la terre couſiſte dans cette 
tranquillitè de ame. Louis KI. 
fur le Thröne le plus brillant, 
apres avoit᷑ fait petit fur des cha- 
fauds, où en ſecret, quatte mille 
Ciroyens; preſque. tous diſtin- 
gucés, pouvoit trèssbien ne pas 
jouir de ce calme fait pour 1 in- 
nocence & la vertu. 

Je dois parler encore avant 
de finir cette Introduction, 
dune autre retraite fameuſe 
quon nomme S. Milfort. Au 
milieu d'une haute fütaie d'ar- 


bres eſt la Chapelle de ce Saint. 


Ce fut, dit-on, autrefois ſon 


Y — Le'concours du Peu- 


le y eſt nombreux, il eſt at- 
tire par le grand nombre de mi- 
racles qui s operent frẽquem- 
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ment. Sur une petite pierre quar- 
kee & polie on aſſeoit a nud les. 
enfants oureux.. Or, voici. 
ce que dit le plus grand Apolo- 
| giſtedeces miracles, le P. Igna- 
ce de Jeſus Maria, Vous "yer 
en peu de temps ces petits lan- 

guiſſants ou revenir en parfai- 
te ſante,, ou changer cette vie 
| mortelle en Teternelle. 
Cette pierre laiſſe donc vivre 
- ou mourir', & je ne vois pas ce 

qu il y a 1a de miraculeux. 
Je ne ſuis point toujours en 
| contradiction avec le Reverend 
| Pere. Lorſqu'il peint avec ſon 
{ coloris touchant & ordinaire, le 
caractère des Habitants du Pon- 
| thieu & leurs. mocurs , Je con- 
|. viens, & jappergoiscomme lui. 
l que ce qui doit diſtinguer, ſur. 
l tout la Ville d Abbeville, ceſt 
que les femmes & les filles y ſont 
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fore modeſtes , chaſtes , honn#tes, 
deles, charitables , ornees d'une 
nts & dune beauts toute inno- 
cente , accompagnee d'une ſunpli- 
cite tres-naive. Un plaiſant ajoũ- 
teroit peut. tre, que Feſpece na 
point dẽgenerè & que le per 
trait eſt- encore reſſemblant. 
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DU COM 75 
DE PONTHIEU. 


Os venons de voir que les 
HFabitans dont nous en- 
1 treprenons d' erire l Hiſ- 
Mogan toire , tiennent leur ori- 
ob. gine des Morins. Nous 
avons trace le plus brievement qu'il 
nous a t poſſible, une eſquiſſe 
_ delaferocire de leurs mceurs. N'eſt- 
il pas ẽtonnant qu'on ait mis de nog 
jours en queſtion, fi cette barbarie, 
cette ferocite meme , compagnes 
ordinaires de la liberté la plus ex- 
weme , n'etojent pas preferables à 
Tom. I. : A 
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notre on de 1 , a nos mceurs 
ar nos loix, marques cer- 
— e Veſclavage f Il ne s'agit 

int ici de . robleme 

ngulier. Nous allons con{iderer les 
Morins ſous la domination d'une 
Puiſſance étrangere qui les poliga. 
C'eroit celle des Romains. 

On eſt frappè d' abord à ce ſeul 
nom, de la A ſtance qu'on decou- 
vre , J un Peuple immenſe, poli, 
civiliſs, à des Hordes de barbares. 
11 ſemble- qu'il n'auroit jamais dũ y 
avoir de liaiſons d'un Peuple qui 
habitoit au milieu des delices de IT- 
talie, avec un autre qui toit can- 
tonne dans des marais ſur le bod de 
Ocean. 

I ſemble quinis Nation. induſ- 
trieuſe, — opens dans ſes edifi- 
ces, orgueilleuſe de ſa grandeur, 
nauroir pas du envier à ces Sauva- 
ges leurs tannieres recouvertes de 
joncs , de roſeaux & d' ẽpines entre 
lacees. Cela paroit d autant plus na- 
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turel que ces Peuples n'avoient preſ- 
Þ* rien qui put exciter la cupidite 

leurs vainqueurs. Ils n'avoient 
int chez eux les mines d'or des 
exicains. La gloire ſeule de ré- 
ſur des Nations etendues , la 
envie de ſe frayer un chemin 
à la tyrannie, ſur les > debris de la 
liberté publique „& de s' immorta- 
liſer, devoit faire alors ce qu'a fait 
depuis l aviditè, en nous . 
nouveau Monde. 

II eroit ne, un gecle avant Jeſus- 
Chriſt, un homme qui devoit ſeul 
reunir ſous le meme empire, les dif- 
ferenres parties de la domination 
Romaine, & pluſieurs autres ẽtran- 

eres. Le plus grand guerrier , 
— le plus ambitieux qui fut 
jamais, devoit changer la face du 
Monde. II lui ẽtoĩt reſerve de tranſ- 
ſormer la Republique, dont 1}n'avoi 
&< d abord qu'un ſimple officier ſu- 
bordonne, en un * dont Wes 

A 5j 
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Jules-Ceæſar devoit preparer a Au- 
2 neveu & ſon ſucceſſeur, 
plus haut degre d' elevation ou 
parvint Vouvrage qu'il avoit com- 
mence. Eſclave lui-meme d'un Pi- 
rate dans ſa jeuneſſe, ſadeſtinee eroit 
d' enchaĩiner des Nations, des Peu- 
_ entiers; & la Poſterite faiſant 
loge de ſa grandeur & de ſa re- 
nommee , devoit preſque oublier 
qu'elle ne s toit ẽtablie que ſur les 
cadavres d'un million d' hommes. 
La diſtance des lieux ne fut donc 
une barriere qui dit ſeparer tou- 
jours, & derobernos Ancetres aux 
fers que ce Conquerant leur prepa- 
toit. II porta plus loin encore ſes 
armes & ſon ambition. Mais aucun 
de ces peuples vaillans qu'il eut à 
combattre, ne fut plus opiniatre a 
de fendre ſa liberté que les Morins, 
comme nous l'avons va, On veut 
que ce ſoit a Vepoque d'une. rẽſiſ- 
rance ſi belle & ſi glorieuſe, qu Abe 
beville dũt ſa naiſſance: une telle ori- 
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ine ſeroit bien flatteuſe, mais je no- 
roi Vaſfurer. Je puis dire la cho- 
ſe comme on la raconte, ſans vouloir 
en etre le garant. () 1 
Une troupe de ces Morins, acca- 


blee par la ſuperioritedu nombre de 


ſes ennemis, avoit cherche dans les 
retranchemens de ſa ſituation, une 
reſiſtance qu'elle ne pouvoir plus 
faire par la 3 Elle s toit rẽtirèe, 
dit-· on, dans l' Iſle que forme la Som- 
me, o eſt aujourdhui l' Egliſe de N. 
D. Du Chdtel. Elle s'y toit mëme re- 
tranchee de ſon mieux avec des ar- 
bres abattus, des amas de terre, 
avec tout ce que ſuggere aux hom- 


mes pourleurdefenſe, la Nature ſans 


le ſecours de Part. Les Romains en 
eſſet ne purent les y forcer , mais 
ils ſgurent les inveſtir, & les affa- 
mer. Ces Belges furent contraints 


81 
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(*) Le P. Ignace, qui rapporte cette origine 
d' Abbeville, le fait d' apres un ancien manuſ- 
eaic, dit · il en marte , en an. . 

ii 
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de ſe rendre à un Vainqueur, a qui 
ils ne pouvolent plus ſe derober. 

Ceux qui nous ont tranſmis ce re- 
cit, y placent un fait qui paroit 
rout-a-fair le dementir. Ces Morins 
avoient, diſent-1ls , un temple dans 
ce meme lieu on eſt VEglife de N. 
D. & cet edifice etoit en pierres. Le 
P. Ignace a écrit que c'etoit faute 
de ces mareriaux , qu' ils avotent en- 
tremele l'épine & le roſeau. D's 
bord il eſt ſar que ces Peuples igno- 
roĩent l'art d' employer les pierres. 
D' ailleurs fi ce fait peut ne pas etre 
contradiQoire , ce n'eſt qu'apres 
qu'ils eurent ſubi le joug de leurs 
vainqueurs. On ne peut favoirquels 
Erotent les Dieux qu' ils adoroient 
dans ce temple, fi c'erotent les m&- 
mes qu'a Rome, ails avoient adop- 
te ou non le culte de leurs enne- 
mis. Le P. Ignace aſſure, qu'ils n'y 


_ exercolent point de cruautès, & que 


leur ſuperſtition n'etoit que diabolique. 
On auroit bien lieu d'en douter $'il 
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eroir prouve que ce temple exiſtoit, 
& qu'il eroit anterieur a Linvaſion 
des Romains. $1 
Evitons ces recherches infructueu- 
ſes : contentons. nous de developper 
ici comment $'eſt forme le nom du 
Pays dont nous traitons Vhiſtoire. 
On a beaucoup diſſertẽ ſur ce mot 
Pont hieu. Nos Erudits ont fait mille 
conjectures, comme il eſt d'uſage - 
den faire ſur des choſes obſcures. 
Sans pouvoir fixer au juſte le temps 
de Vinvaſion des Romains, on a 
rendu un compte certain de leurs 
operations.. On. a dit poſitivement 
que ces Conquerants furent obliges 
deraciner des arbres pour ſe faire 
des ponts. On a voulu que le grand 
nombre. qu/ils en jerterent leur ür Ru 
dire qu' ils alloient ad Pontes, ou antig. 
qu'ils revenoient ex Pontibus, - 1 you» 
- Belle-fortt a dit que ce nom deri- 
voit d'un Village nommè Ponckes au 
Baillage de Creci. 
_ Mais ft on veut r M. Ru- 
Iv | 


2 HrsToiRE DU ComTE 


1 


met, qui aimoit les langues ancien- 
nes, ce mot Ponthieu venoit du grec 
inconteſtablement; comme ſi les 
Morins avoient été une colonie de 
ce Peuple, ou qu' ils en euſſent {gu 
la langue! Certainement , les Ro- 
mains voulant donner un nom à un 
pays qu' ils venotent de conquerir ne 
devoient pas le cherc her dans la 
langue d'un autre Peuple. Les Fran- 
ous vainqueuzs. d'une Province, ne 
lui donneroient pas un nom Anglois, 
ni Eſpagnol. | | 
Il eſt eronnant qu'on ait ete.cher- 
cher ſi loin Porigine d'un mot qui ſe 
trouve ſi pres; le mot Cimbre, Mor 
qui en notre langue ignite Mer, 
; etre traduit.encelle des Romains 
par Pontus, qui a la meme ſignifica- 
tion. La langue Frangoiſe. stant 
enſuite formee des dialectes Latines 
& Gauloiſes, ce mot eſt devenu 
Ponthieu. Cette marche toute ſim- 
ple, eſt très - vraiſemblable; elle 
devoit ſe preſenter tout d'un coup 
a des teres ſgavantes. | 


_ 
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II paroĩt que te pays des Morins 
etoir regarde comme une des extre- 
mites du monde; Virgile a dit ex- 
pn. Extremi hominum Morini. 
Jes Romains tirerent pluſieurs avan- 
tages de cette conquere. D'abord ils 
fe deſabuſerent en decouvranr les 
cotes d'Anplererre ; enſvire il leur 
fur des plus utile pour les conquèrir. 
Le Ponthieu leur offrit des Ports 
commodes pour aſſembler des flotes; 
ils en avoient au Hourdel & au Cro- 
toy, & des Amiraux pour les com- 
mander, Præfedtos claſſs Samaricæ, 


ſeu Sambrice , in Hornenſi & Quar- 


Nori tia 


Ro 
2 f. f. 


renſi loco. Si ces Ports ſont Tombles Mv. 


aujourd'hui, on ne doit point cepen- 
dant douter de leur ancienne exiſten- 
ce. Le marais vers la Canche nom- 
me Bacg-Atin, eroir un Port remar- 
le, Portus inſignit It y avoit de- 

A un Canal, qui, paſſant par Quen- 
tovick, ou pres de la forer d' Eſta- 
ples, & s' elargiſſant inſenſiblement, 
conduiſoit les vaiſſeaux 15 ſècu- 

| AV 
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titẽ juſqu'aux muts de Montreuil. 
Le flux de la mer qui eſt à peine 
ſenſible au pont de Remy, ſe faiſoit 
ſentir plus de trois lieues au loin. La 
tradition porte que l'eau ſe repandoir 

juſqu'à un Village voiſin, dit Bouchon. 

Elle inondoit une prairie d'une lieue 
entre Angeſt & Etoile. On aſltre 
meme. qu'il sy eſt trouve des ancres. 
Les Romains avoient place un Forr 
ſur une Eminence de ce dernier Vil- 
lage, & des ſoldats pour y percevoir 
quelques droits. On y voit quelques 
reſtes de ces fortifications ruinees, 
Toutceci n'a rien qui doive eronner, 
puiſqu'on lit dans une diſſertation 
ſur la tourbe, qu'onatrouve plus haut 
aux environs du camp de Ce- 

far, des bateaux charges de briques, 
des ferrements, une chauſſee payee 
 &couverte de tourbes. Sans recourir 
aux preuves du ſyſtèẽme de M. de 
Buffon , il eſt facile d' appercevoir 
ici, que toute la yall&e fut couverte 
d'eau, & qu'elle etoit navigable. 
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On voit auſſi combien elle s eſt pro- 
digieuſement elevee dans certains 
endroits. Ce qu'il y a de bien cer- 
tain encore, c'eſt que le flux de la 
mer $'elevoit-auſli dans la Ville de 
Rue en 1210. On y avoit impoſé 
une certaine taxe ſur les vaiſſeaux 
qui y abordoient; ils sen trouvent 
maintenant eloignès de pres de deux 
lieues. Tout le pays de Quen & 
ide Marquenterre, font des terres 
quelle a abandonnees; elle continue 
meme encore a sen éloigner de jour 
en jour. Ce n'eſt point ſans raiſon 
qu'on a comparè ces campagnes au 
-terrein-marecageux de la Hollande. 
Mais le peu d' induſtrie des habitants 
pour les deſſécher, les éloigne en- 
core plus de la reſſemblance de cette 
Nation active, que la nature de leur 
Jol , ne les en approche: 
Centule, le Village de Berſacles, 
jouiſſoient auſſi du reflux de la mer. 
On avoit fait à ce dernier lieu, un 


pont de fer aux depens de l' Abbaye, 


—— —  ____——— 
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pour arreter les inondations. C'eſt 
ainſi que la viviere de Somme à 
ſon embouchure, faiſoit jadis au 
Crotoi,, un Port large & profond. 
Elle s'eſt retiree à la rive oppoſee 
od on l'a vue baigner les murs de la 
Ville de St. Valery. Elle ſe promene 
encore dans Veſpace d'une lieue 
de largeur; après pluſieurs fiecles 
elle ſemble enfin vouloir ſe retirer 
au Crotoy, ſon premier lit. Mais 
lorſqu' elle y ſera; arrivee , qui oſe- 
toit aſſũrer qu'elle y reſtera ſans 
On peut croire que les Romains 
garderent le Ponthieu ſous leur em- 
pre, Veſpace de près de cinꝗ cens 
ans. Des- lors, l'edifice qu'avoit ele- 
ve ſi promptement l ambition de Ju- 
les-Celar, s toit entr ouvert par de- 
grès, & menagoit ruine. Des diſſen- 
tions -interieures aſſoibliſſoient la 
conſtitution d'un Empire, qu'il avoit 
rendu purement militaire. Les Ci- 
toyens verſoient le ſang des autres. 


ve Po runI Eu. ry 
Ciroyens. Les Barbares qui s apper- 
cevoienr de cette foibleſſe dans Vin- 
tèrieur de l Etat, eroient prers a y 
penetrer de tous cõtès. Les Romains 
uĩ les avoient fait fuir fi loind'eux, 
8 — à peine les barrieres 
qu'ils leurs avoient oppoſees; & bien- 
rot ne les de fendirent plus. La foule 
alors de ces Barbares preparee de- 
is long- temps, les franchit avec 
plus vive impetuoſire.. C'eſt ainſi 
quia la vue d'un lien languiſſant, 
le tigre furieux, enhardi par la foi- 
bleſſe d'un ennemi long-temps re- 
doure, épie Finſtant favorable, - 
lance avec vigueur, & Laſſaillit. 
Les Romains obliges de cëder I. 
Vaffluence, ne putent les empẽcher 
des ẽtablir ſur la partie de leur domi- 
nation, ol ils venotent d' entrer. II 
ſe forma ſur ces terres autant de pe- 
tits Etats divers, que de Peuples diſ 
ferents les leur avoient arraches. 
Dans ces extremites ils $'affermiC. 
ſoient. De proche en proche, en ga- 
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\ 
int toujours, le Siege del Empire 
A attaque , Ebranle,,,& tomba en 
ruines. Telle Etoir la ſuite de ſon an- 
:cien eclar. Tandis que d' autres s em- 
paroient des rives du Danube, Clo- 


Anu. 451. vis à la tote d une foule nombreuſe 


de Guerriers, toujours victorieux, 
& avangoit des bords du Rhin, juſques 
ſur ceux de la Somme. Le Ponthieu 
Fur le terme de ſes conqueres rapides. 
Bientòt on lui diſputa fa nouvelle 
Poſſeſſion. Il fallut defendre contre 
de nouveaux uſurpateurs, les terres 
qu'il venoit d uſurper lui mẽme. Ces 
parties furent encore ſubdiviſces en 
d'autres parties. Meroué les avoit 
.eonquiſes ſur les enſans de Clodion , 
Childeric ſur Meroue, Clovis ſur 
.Childeric. Voila, dit-on, comment 
ils sen étoient empare à leur tour. 
Mais apres Clovis, Regnacaire , 
Aimeric, Moront, Pepin, Walberr, 
Martel, ſont autant de brigands qui 
Ie conteſtent ces marais , & les em- 


-Portent par la farce. Les habitans 
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du Ponthieu fembloient etre un de 
ces troupeaux dont pluſieurs loups 
affames ſe diſputent le ſang. Des- 
lors regne une confuſion horrible. 
Les diviſions, le carnage , avoient 
rendu tout foible. On ne reſpiroit 

as encore, que d'autres Peuples du 
Nord: voulurenc auſſi partager les 
depouilles des Romains chez leurs 
ſucceſſeurs. Ils vintent en foule du 
fond du Dannemarck & de la Nor- 
wege, ſur des barques de cuir & 
d'otier ; ils eroient, dit Malbrancq, 
couverts de peaux de beres feroces & 
faiſoient horreur à voir. Des viandes 
fumees ᷑toient leurs proviſions. On 
les vit parcourir nos cõtes, & y cher- 
cher des facilires pour entrer de-là 
dans le Royaume. Le Port de S. Va- 
lery, Pembouchure de la Somme, 
celle de la Canche, de l' Authie, ne 
tardérent pas à ſe couvrir de leurs 
barques, des qu'ils eurent dẽcouvert 
ces canaux commodes pour appro- 
cher de plus près le centre de la 
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France. Charlemagne, pendant ſon 
regne , leur en avoit ferme Ventree 
avec de grands bateaux. Il avoir fait 
relever la tour d Ordre de Boulogne, 
pour leur ſervir de fanal pendant la 
nuit. Si elle avoit ẽté barie par l Em- 
pereur Romain Caligula, comme le 
dit SFuctone; cela mème prouve , 
qu'on avoit bien neglige d'en faire 
uſage, puiſqu' elle eroit detruite. 
In. de ces diſpoſitions, les 
Normands n'avoient pù encore $'en- 
er bien avant dans les terres; les 
fucceſſeurs de ce grand Prince, en 
ne gligeant ces ſages precautions , les 
virent biencor aux portes de leurs pa- 
lais. Ils n'alloient ci- devant que par 
_ pelotons-; ſous les ſucceſſeurs de 
Charlemagne , ils ſe preſenterent 
en armee, & un Roi à leur tete. Ce 
toit plus pr6ciſement pour faire 


des dégats, pour enlever des beſtiaux 


qu' ils venoient de fi loin. Ils medi- 
toient des conqueres; la foibleſſe du 
gouvernement avoit pu leur en faire 
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naĩtre Veſperance , & ſembloit leur 
en promettre la rèuſſite. On vit plus 
d'une fois dans ces temps mal heu- 
reux, des Cites peuplees & floriſſan- 
tes, ſe changer en maſures & en rui- 
nes, par les devaſtations de ces bri- 
ands..Des 842, ils avoient ſurpris 
| ovick pendant la tenue d'une 
Foire confiderable,. Les marchands 
s' ẽtoient ſauvẽs à la hace, & avoient 
abandonné leurs marchandiſes à 
leur avidite.. Apres s etre retires avec 
ces depouilles , ils y Etoient revenus 


Fannee ſuivante , & y avotent com- 


mis des ravages affreux. Ils finirent 
à ce qu'on croit, par Vaneantir en 
y. revenant une troiſième fois. On 
n'en, voit plus rien dans PHiſtoire 
depuis le dixieme ſiẽcle. 
Peu apreès ils avoient pillè & brule 
Abbaye de S. Saulve de Mon- 


crevil., Nicard, Abbe de S. Ricquier, 7757 7” 

troupes, alla les com- Chron. 4 
battte & fut bleſſe mortellement. r. 
Mais ce füt en 881 qu'on les vis aus. 542. 


à la tẽte de ſes 
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en plus grand nombre , Gormond 
leur Roi a leur rete, | cotoyer la 
Somme & la paſſer. Le Ponthieu 
fut ravagẽ dans toute ſon erendue , 
tout fut mis a feu & a ſang; Habi- 
tans, Abbayes, Religieux , rien ne 
ſut épargaé. Les Monaſteres ſont 
derruits, celui de Centule qui eroir 
magnifique, eſten ruines : une partie 
des Reliques eſt tranſportèe a Ste. 
Colombe de Sens: les Moines jet- 
tent Pautre dans les puits; ils ſont 
bobligeès de ſe cacher eux-memes. 
- Cen etoir aflez de cette premiere 
tentative; ils sen retournerent char- 
es de butin. On reſpiroit, on enyi- 
eoit leurs ravages, & on ſongeoit 
a les re parer. Mais ce premier ſuc- 
ces les avoit enhardis. Deux ans 
apres ils reparurent; leur marche 
fut moins timide. Ils voulurent pouſ- 
fer plus loin leur fureur & leur cu- 
pidite.. Ils traverſerent la Somme a 
Laxiers, pour paſſer en Artois. IIs 
deſcendirent., dit- on, trois quarts 
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de lieue plus bas quits n' auroient 
du faire, ſi les chemins n'euflent 
ere impraticables. 

Des quiils parurent dans le vi- 
meu, ls Roy Carloman qui &roit 
camps dans ces . , ſe retira 
& vint paſſer 1 Herluin III. 
Comte de Ponthies & un Officier 
de Louis III. nommé Iſambart, ſe 
mirent à leur ſuite; Ils les atteigni- 
tent à Saucourt, & les defirent dans 
la plaine entre ce Village & Freſſen- 
neville. On leur tua neuf cens hom- 
mes, & cette deroute paſſa pour la 
plus grande qu'on cffeut encore fare 
juſqua ce temps. 
Laa politique de Clovis bete tn: 
troduit la Religion Chrtienne dans 
tes Gaules. Elle Vavoit fait marcher 
du 'mEemefrontque ſon armee. Mal- 
ces troubles affreux elle y avoie 
uQife, Le culte d'un Dieu de paix 
avoit ètt regu avec empreſſement au 
milieu des plus cruels ravages; & les 


premiers ſoins de la picte qu'il exei- 
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ta, avoientered'erigerdes Monaſte- 
res en nombre. Deux Miſſionnaires 
Hibernois, amenes avec le flot des 
Barbares de leur Nation, avoientete 
les premiers auteurs de la fondation 
de celui de Centule. Caidoc & ſon aſ- 
focis, avoient converti ala foi Ric- 
quier, artiſan obſcur & pauvre. (*) 
La vie de ce ſondateur toit vraiment 
celle d'un penitent; il ne mangeoit 
que deux foisla ſemaine du pain d' or- 
7 , ſemè de cendres, dit M. Fleury. 

Je n'examine pas ſi on pourroit vivre 
avec ce regime , mais Ricquier de- 
voit ètre Bienheureux un jour, & il 
Eroit deja ſans doute ſuperieur. au 
commun des hommes. Sa reputation 
 fainte n' avoit point tarde à parvenir 
au Roi. Dagobert ẽtoit ven expres 
lui rendre viſite a ce titre en 4 38. 
Ricquier Etoit pret d' aller jouir du 


8 
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) Ceſt Tapris Baillet, dans ſa vie des 
Saints, & Popinion de M. Rumet , que je na 
le dis pas ici file d'un Comte de Ponthieu. 
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bonheur des Saints que lui promet- 
toient ſes vertus, lorſqu il lui prit 
envie de ſe retirer a Ceci, 
Pobſcurite d'une foret. Il y jetta les 
fondemefits d'un nouveau Monaſtè- 
re, & y mourut en 646, non 625 com- 
me I'a marque M. Fleury. 11 ſeroit 
bien a ſouhaiter que Vhiſtoice de ces 
fiecles n'oftritque des traits auſſi di- 


Si Ricquier avoit procure: des 
biens conſidéèrables à ſon Monaſtere 
de Centule pendant ſa vie, la ſainte- 
tẽ de ſa mort n' en attira pas de moins 
abondants après lui. Les Grands de 
la Terre ne ſont utiles que pendant 
leur vie, un Saint au Ciel ne ceſſe de 
Vetre, Les oblations qui s' tolent 
faites a ſon. tombeau ẽtoĩent mon- 
tes chaque ſemaine, dit Mabillon, 3 
deux cents marcs d' argent, dix mille 
livres de nos jours, ſans y compren- 
dre les autres dons faits en autres 
eſptces. Il eſt vrai que les miracles 
qui sopèroient a ce . tombeau-, 


_ Malbr. t. 
So . 3224s 
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en nombreux; Malbrancy en 
rapporte un grand nombre ; je me 


bornerai à celui-ci. 

.. » Il y avoit au Village de Villers 
» une femine de mauvaiſe vie, & 
d' autant plus ſcandaleuſe, el. 
» le demeuroit tres-pres des Mot- 
> nes. () Ses amies avoient deja fait 
» leurs prieres au tombeau de S. 
„ Ricquier, & lui avoient demande 
20 voulũt bien convertir cette 
> pechereſle & lui rendre ſa pre- 
» miere Ppurete. Mais loin de ſe 
» changer, cette femme donna dans 
» des deſordres d' autant lus affreux, 
» que ſes diſcours ne oient 


>» Do. 185 progres. 4 fon liberti- 


— — 


(* Now er . 4 let, l 
torio. . . gu enim viris religiofis erat propin- 
pier, ed magis erat civibus offendiculo..... ſalla 
grece » animadyertit poma quapiam are ſuper- 
R . que. oculis geftiens , viſa eff 
oils , en partie, les choſes &difiantes qui ont 


Fourni à nn 
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nage. Elle fut pourtant un jour & 
inſpirèe d' aller elle- meme faire « 
ſa priere au tombeau de ce Saint. « 
Alors elle appergur tout A coup « 
des pommes {ur un autel en face « 
du tombeau miraculeux. Elle eut 
le plus grand appetit d'en man- & 
ger, & s en ſaiſit. A peine en eũt « 
elle portè une a {a bouche, que « 
ſa voix ſe mit a chanter les louan- * 
ges de S. Ricquier. Elle ſe fit le & 
plan d'une meilleure conduite, « 
voulant rentrer dans Fetat d' in- & 
nocence, dont elle s toit ſi mal- « 
heureuſement ecartee. « 

Loe Roy Dagobert avoit donné en 
641 p 


i IE 2 = 4 


our l'entretien du Service divin & 
00 luminairedel' Abbaye de Centule. 

D' autres Rois, des Seigneurs puiſ- 
ſants avoient encore contribue à 
augmenter prodigieuſement ces ri- 
cheſſes, ſoit en venant ſẽjourner, (* 


—ð——ů— ty * 
() Charlemagne venoit quelquefois du ford 
dela Saxe ſejourner a / Abbaye de 8. Ricquier 


Cbron. de 


luſieurs Seigneuries & Terres Hariulpbe, 
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ſoit en ſe retirant pour toujours 
eux - memes dans ces Monaſteres. 
4 Ef. ſar Des Chroniques diſent, que dix Rois 
Hip. 26. & onze Reines finirent leurs jours 
dans des Cloitres. Sit que les Sou- 
verains alors preferaſſent ces aſyles 
tranquilles aux honneurs du Scep- 
tre qui le ſont peu; ſoit que leur 
goũt les éloi gnat du tumulte des 
armes, pluſieurs sy Eroient retires 
entierement. Ce n toit point dans 
leurs maladies, pour mourir revẽ- 
tus d'un froc. Ils ne ſe propoſoient 
Jae t de ſe faire à la hare de cet 
une eſpkee dle bouclier, con- 
tre les juſtes vengeances du Ciel 
qu ils avoĩent peut · Etre meritees , & 
0 u'ils e fn du tombeau. 
n ported BE: nthieu nommé 


& Tae les 2 de Plaques. Il y avoir une 

eſpece d Academie dont il eroit 'Homere , mais 

cet Homerene {cavoir pas figner ſoa nom, com- 

me nous Papprend Eginbart * Secretaire. EJ. 

e. a 
Wabert, 
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aber, , $'Etoit fair Moine 3 8. Ber- 

tin; (* ) il avoir delaille fa femme, - 

ſes enfants, preferanc dit Maibrancy, 

I amour des choſes ee à ce 

lui des choſes temporeties; + 
Un autre Comte de . . 

aud , ayoirlaifle A ſon fils Her- 

lain, le ſoin du eee * 

ſe fr Moine & 8, Nieguier. 2 "3 
S. Jofle,, frerede hudicael,, Rel 

de la Bretagne, avoir quirre auſſi 

les marches du' throng* owl devoic 

monter un jou, pour finir ſa vie en 
ſolitaire, dans une foret épaiſſe du 


Poartieu. * eſt vom __ cette ré- Malbr. ta 
* 31. 


0 Les Religicax de Gd A ne 
ererent ce | genereux abandon de la pourpre 
Royale pour un froc. Au reſte il leur procura 
d'aſſen grands biens. On voir chez eur, dit 
Malbrancg , une ancienne tapiſſerie, où eſt 
repreſents ce Comte de 'Pontaicu nuc, Co 
met nudus . P Abbt tenant un habit de ſon Ordre 
& tout pret de Ven. revétir. Il faut avouer 

du un pareil tableau devoit tre bien edißant, 
ſur tout . f 
Tom. J. B 


j 
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traite ẽtoit une fan & la fin. de 
ſes diviſions avec le Roi Dagobert. 
Sans doute un Prince qui ne ſcair 
point d' autte moyen de rétaàblir le 
calme dans ſes Etats, que de les 
abandonner, toit peu propre a les 
gouverner. Cette conduite ſu ws 
au moins de la foibleſſe dans 
ractète, & rend moins 79 4 
fa ſolkude dans Iz ecabane d'une 
forét; car I n'y Eleva rn de Mo- 
naſtdre : mais a ws fit 
depuis en ſon W is nda 
un au lieu de ſa mort. Un Come 
de Ponthieu , qu'on_nomme Guil- 
laume de Talvas z en fit autant au bois 
de Dommartin, où il avoit demeure. 
On veut encore qu'un des fils du 
Rot Charles le Chauve, nommé 
Carloman, après avoir pourv & a 
Fentretien d'un luminaire 9. B 
ic- 


| tuel devant le tombeau de 


Auier, ſe ſoit auſſi retire pres de 
8 + dans le Village de Drucat, 


od 11 finit ſes jours. On y voyoir , 


*. 


eie: Nate 2 | 
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dit - on, une noms pierre qui 
couvroir fa nd fo avec cette * 


, Ed 
1 — 


«x #- 


Avaza 5 E den vos, cue 
Neem. PRODAYIT: - N 


8 
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Par tout  Epplandifhje- 3 la 


rele de S. Berioit, On le loudit 
AAvoir inſtitie ces Maiſons pré- 


cieuſes, od on alloit ſe d&rober aux 


3 


' fureurs des guerres, & ſe ſouſtraire à 
Is plus dure fervicude. Rien ne pa- 
1 * . admirable, que d'y in- 


ſon aiſe & avec Reuss; 

un . que des Barbares offenſvient 
continnellement au dehors. On de- 
voit deja sette bien yore a doter 
richement de pareils ᷑tabliſſements. 
Malgrè cela, on ſgait que les Mot- 
nes de ce temps, ayoient ẽtabli pour 
augmentet Ia liberalire & Fardeur 
des riches, „ qu il ne Yagiſſoirpour & 
S aſſùrer une place en Paradis, que « 
toy ale Bon ami, & qu'on & 


B jj. 
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Meterai „ pouvoit racheter les injuſtices les 


4 b. 1. 425. © g 
„ plus criantes, les crimes les plus 


v enormes, par des donations en ſa- 
„ veur des Egliſes. * Ils avoient fait 
valoir ces maximes: pour ne point ite 
confondu avec les bouc apres ma | 
mort; pour ne point &tre devoredans/ley 

fammes eternellen, je donne d telle 
ou telle autre Abbaye, G c. Les titres 

de fondation que nous avons de nos 

Comtes des onzièẽme & douzieme 
ſecles portent encure preſque tous 
cette inſcription : pour le ſalut de mon 
name, pour ne point &erd prive de I eter- 
Hit. des ni: Fro remedio nnn men's pro 
Mayeurs periculo animæ meæ vitando, ut non 
. 1 — amittamus æterna. . En l'annẽe 1140 
la femme du Comte de Ponthien 

Guillaume II, Hela, donna aux 

Religieux de Valoires une Chance 

de terre a Creci, pour le ſalut de Lame 
Chron. d'un fils nummè Philippe, Elle Vavoir 
4: nl ofſerte en don pout la meme cauſe, 
du Rey, aux Chanoines xeguliers de Dom- 
martin, qui la reſuſerent. Ces Reli- 
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gieux crurent ſans doute le prix 
trop modique, pour un ſervice de 
cette importance: car qu'elle autre 
bonne raiſon pourroĩt-on ſoupgon- 
ner de ce refus ff 
Dies Monaſteres en Flandre, (dit 
Auteur de Fhiſtoire de Lille) 
jnſcrivoient comme peris ſans gloire, 
ceux qui de leur vivant ne leur 
avoient fait aucune donation. D'un 
autre còtè, ils inſcrivoient auſſi quel- 
| n=_ au nombre des Moines, les 
Laiques qui leur avoient rendu quel- 
que ſervice. Un Seculier qui avoit Malbr. 1. 
bien moritt de l Abbaye de 8. Joffe . ?: 18. 
en Ponthieu, eut cette rècompenſe. 
On lui confia meme la garde de ce 


_— ST © 1s 1H Tt EPI 
Un uſage particulier au Ponthieu, 
ne contribua pas peu ſans doute 
depuis ày multiplier ces donations. 
- Les Cures y faiſoient les teſtaments. 
On peut croire que confeſlanr auſſi 
les malades, ils avoient quelque- 
fois ſoin, pour . 

3 ij 
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ke bien de la Paroille. d' — * 
quelques mots favorables dans le 
codicile. b 

On n'eſt done plus r quand 
s'agit de faire le denombrement 
des richeſſes exceſſiyes du Clerge 
de ce temps. On ne doit pas Ferre 
quand on examine le Monaſtere de 

Cencule 123 ans après fa fondation. 

Chen les Peuples harbares, dit Mr. 

de Monte ſguieu, les Prerres ont ordis 
nairement du pouvoir, parce qu'ils 
ont & Lautotitẽ qu' ils doivent te- 
nir de la Religion, & la puiſſance 
4 na chez des opples paceils done 

uperſtition. 
Albers avoir deja Ale: reb& 

2. A e avec la ws grande ma ma- 
gnifieence. Le toit we gliſe Eroir 
couvert de plomb , ce qui eroit un 
grand luxe pour ces ficcles. Le Pape 

; hen exemptèe en 801 de route 
Juriſdiction ordinaire. Angilbert 
avoit obtenu pour lui le privilege de 
Porter mitre, croſſe & — 


l 


| | 
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ne ſe montra point au moment de 
ſa mort, auſſi curieux de ces diſ- 
tinctions honorifiques. Il voulut etre 
enterrè au portail de ſon Egliſe. Cet 
Abbe Yavoit prodigieuſement enri- 
chie. Son Abbaye ut donner cent 
dix-ſe ve Terres par Ie eralirea un pa- 
reil — de nobles, qui les te- 
noient d'elle en ſief. Ils les avoient 
acceptèes, à condition de faire avec 
leurs gens, le ſervice militaire à 
leurs s, lorſque Abbe le re- 
quererole! Ils Erojenrobliges chaque 
| annee ,'aux ſetes de Paq ves; de Malbr. ts 
. Fentecbts de S. Rieq W de ſe 9 
trouver en armes p 25 de abel „& 
de rendte à Abbe un "hanima- 
ge ſolemnel. Cette meme” Ab- 
baye en gardoit en outre cent deux 
autres, avec pluſieurs mëtairies & 
| ferthess Elles fourniſſoient tout te 
qui etoit | necefſaire pour nourrir 
tous les jours trois cents pauvres, 
cent cinquante veuves, ſoixante 
Clercs, & trois cents — 
| JIE 


32 


Hs rofRE pv Cour, 


— 


Qu on ajoùte a cela, que Centule 
contenoit 2500 maiſons ſous Char- 
lemagne. Chaqu'une d elles toit re- 
devable à l' Abbaye chaque anne, 
de quatre deniers, quatre poules, R 
quatre chapons & trente ufs. On 
kes diviſoit en pluſteurs rues. Elles 
. Erotent occupees-particulicrement , 


par les ouvriers un meme corps de 
metier. Les Negociantsfournfloignt 
annuellement un habillement , Pal- 


Ladium num, de la valeur de cent 
- Pieces d argent. Les Serruriers four- 
ni ſſoient un certain nombre de ferre- 
. —_— ma fries quoi couvrir 
| oulangers 'certaine 
| —_ de pain ; les Marchands de 
vin, le vin & Vhuile ; les Aubergiſ⸗ 


tees, de la bierre; les Bouchers, 


du ſain -doux , Ke. Les gens de 
guerre au nombre de cent dix, 
avoiĩent auſſi une rue qui leur Eroit 
propre. Chaqu un deux devoit avoir 
une lance , une épëe, & les autres 
armes a&ceſſaires. Le College des 
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Nobles, devoit fournir doure livres 
d'encens & de paſtel, & le Peuple, 
partagè en quatre claſſes, eroirobli- 

geé de livrer par chaqu'une d'elles. 
cent livres de cire, & trois livres 

d'encens. oy 57200 0 | en 

La bibliothẽque paſſoit pour etre 

immenſe. Elle ne contenoit cepen · 

dant que 256 vol. ſur des matieres u. , 
facrëes ou profanes. Ceux qui ſga- 2. 2. azz. 
vont combien alorsVign ẽtoit 
grande; que Charlemagne fut obli- 
geé de faite venit de Rome un mai- 
tre de Grammaire; qu'un Bouchart 
Eveque de Wormes, 5 beau- 

coup de recherches & de depenſes 

ne put jamais amaſſer que 150 vol. 
auront une grande idèe des richeſſes 
litteraires du Monaſtère de Centule. 
VUnedes Proceſſions d'une maiſon 
od ſont plus de 3o0 Religieux, pour. 
ra peut tre encore piquer la curioſitẽ 
de quelques lecteurs. Sept Cures des 

Parviſles voiſines ſe rendoient a cer- 
tains jours avec leurs — dans 

©. 
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Aa cour qui ẽtoĩt au devantdel'Egli- 
ſe, chacun en ordre. Les hommes 
ſe tangeoient du cõté du ſepten- 
trion, les femmes du core du midi. 
Au moment de la Proceſſion un 
Acolyte avec Feau-benite marchoit 
le premier, enſuite trois autres Aco- 
Iytes avec leurs encenſoirs, puis 
ſept autres Acolytes. portant chacun 
une croix. Suivoit après la grande 
chaſſe au milieu de trois Prẽtres qui 
portoient d'autres Reliquaires. Mar- 
choient enſuite ſept Diacres de front, 
autant de Sous-Diacres, d' Acoly- 
tes, d' Exorciſtes & de LeQeurs. 
Suivoient alors les Moines dans le 

- meme ordre, apres eux ſept enfants 
de chœur avec leurs flambeaux), 
les Nobles enſuite & leurs femmes 
dans le meme nombre. Derriere 
eux venoient les ſept croix des Pa- 
roiſſes voiſines , pluſieurs enfants de 
different ſexe qui ſgavoientlechant, 
auſſi ſept a ſepr. Les Moines chan- 
toient trois ſortes de litanies; la Gar- 


n 
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Jolle, l Italienne, la Romaine. L'af- 
fluencedu Peuple rerminoit r la 
Ze” Pe. i Y' * 
Tau cela nous devon ſans Aue 
ha plus haute idee:de la ſomptuoſi- 
re, & des — — de 
Centule. Cenainement il ẽtoit un des 
plus riches & des aun celebres de 
De temps - y £1 1245 $1350 0 
Une autre cohmme ibm 
encore à ajoũter à la maſſe: de tant 
d opulence: c etoit l uſage denterrer 
les corps — les Egliſes , de 
paver emple de Dieu de cada- 
vres. Ln a feul. introduit cet 
_vſage indecent contre vel on 5'eſt 
 Eleve des les premiers. Hecles. C'eſt 
une ancienne coutume „lit-on dans les 
capitulaires de Theodulpheygue den- 
terrer tes mort dans les-& gliſes, en- 
Forte qu elles deviennent des cun:etic= 
res. Les corps alors paroiſſoient; cet 
 Evequed'Orleans ordonna de les ren- 
— de ſorte qu ils ne paroiſſent 


me 
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| changera Fautel dans un lieu pur. Le 
Parlement de Paris vient de ſentir 
de nos jours les inconvenients de cet 
uſage. Sans faite changer les autels, 
il a ordonne qu'on portàt les cada- 
vres dans des cimetieres publics qu'- 
vn va conſtruireicer effer. Il ſeroit 
2 ſouhairer que Paris ne füt pas la 
ſeule Ville on l'on vit $'introduire 
cette nouvelle facon' de ſe puleyes 41 
: ent ordonnẽe. 
Moines de S. Ricquier avoient 
At 426 attentifs ᷣ ne point laiſſer 6chap- 
per ges moyens d rir un bon re- 
venu. Ils avoient accordè aux Sceurs 
de l' Höôpital, qui étoit ci-devant a 
- Neuilly, de fe faire une nouvelle de- 
meure dans Centule, & d'y batir une 
chapelle dans leur enceinte. Mais ils 
ne dete jamais leur accorder le 
droit ture, pasmem ries 
. Sceurs. Un Eveque 2 
venu pour faire la dédicace de cette 
Egliſe, ilss y oppoſerent. Ils avoient 


meme deja porte Paflaire au Souve- 


Dr PomTurey. 37 
rain Pontife: On fut oblige-de leur 
1 — un acte 8 par le- 
quel on s' eoĩt à ne point en- 
terrer Jer als — 
Abbaye ou ſon cimetiere. 
Tant de moyens faciles pour a- 
maſſer des richeſſes entraĩnerent 
malheureuſement ces Moines dans 
la diſſolution. On lit dans ces memes 
capjitulaires de T heodulphe que j ai ci 
te, » des defenſes aux Preires: d al- <« 
ler boire ou manger dans des tavernes « 
—— — ” Oe ne ſont 1 
de pareils re es que j ai à faire 
Tee dar Nele Jy vondrow 
qu'on n'eut jamais pu les faire à au- 
ouns Monaſteres du Royaume. J'6- 
viterai de reſſembler à certains hiſ- 
toriens, qui ſe ſont plũ à rapprocher 
pour ainſi dire dans l enceinte d une 
meme Ville, des traits de leurs de- 
ſordres commis dans pluſieurs lieux 
+Etrangers comme ſi on n avoĩt point 
aſſez a gemir ſur ceux qui appartien» 
nent proprement à chaque pays, &. 


— 
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chaque Ville, dont on 6crit Phiſtoi- | 
re. Le-r6eir d'un fait particulier a 
Abbaye de Gentule que je vais 
tapporter, eſt· dun tout autre intẽ- 
ret que ce qu'on lit . commune- 
ment, & mérite erer: Par- 
ticuliere . 3 | 
La veille To jous; Sen eelebre la 
mémoire de S. Ri cquier, on nomme 
dans la Ville —— nom, un Mayeur 
de trois jours. On va en ceremonie 
hi mp petors le ſerment, dans un 
lieu qui fut jadis un pont levis du 
Chat an de 10 Fares; Dans l'acte de 
3 hdelae, tel qu leſt 
| one rEPErercesmots:- 
S de ne point troubler les cendre d'{-- 
fambart. Un Moine de Abbaye 
doit aſſiſtet à cette certmonie avec 
une torche à la main. On lui ſigni- 
e cet acte fur ee pont, owl ſe trend 
abaque anne. IL demande les titres 
pour sen acquitter; comme ils font 
Perdus, on s en tient à lui rappelier 


Jon devoir, & lui chaque annce 
1 ö A lowed - nas ,. 4 
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Ae les titres. or, voici,ce: 
quonraconte-a ce ſujet, & telle eſi 
Aa tradition du Pays. - ha ot 
Apresquinze ans d'abſenee;, I/am- 
bart Chatillon vine à la Ferte, chi- 
teau qui lui appartenoit. Les Moi- 
nes qui sen Etotent empares, Ne. VQU- 
lurent pas le-reeonnoitre;},:& lui en 
firent refuſer lentrẽs. Ce fut envain 
qu'il s ohſtina à . en dire le-propri6- 
taire & le Seigneur. Piqué au vif 
de cette offenſe, Vandbart m en plal. 
gnit au Roi de France; mais: il ne 
ut en obrenir juſtice. I demands 
2 des troupes au Roi d' Angle 
terre: il en obtint quelques- unes, & 
vint avec elles brüler, ſaccager , 
Abbaye de S. Ricquier. Les Mai- 
nes furent egorges d I autel. Il alla en- 
ſuite aſſiẽ ger la Ferre. Il fut malheu- 
reuſement tut à ce ſiẽge. On Pen- 
terra pres de là dans un boſquet quo 
nomme encore aujourd'hui la tombe 


| — ) Cependant ſon lieu. 
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tenant parvint à Semparer du cha- 
teau & y entra.. r 
Dueaprès ce recit que fait la tradi- 
- tion, je conſulte le Cartulaire de 5. 
Ricquier & de la Ferte; jy lis, annte 
882. IJſambart. Seigneur dela Ferte-leq- 
F. Ricguier, komme ſcelerat, & ennemi 
des Moines , ſe joignit aux Barbares 
avec des troupes.,, & exeręa - mille 
crugutes, · I fut tue en bataille, & en- 
terre ſout une groſſe tombe proche la. 
Ferre, dans un bots au haut & vis-a- 
ee RD... 
On ne peut rien lire de plus igno- 
minĩeux que l inſcription qu ont don- 
n à Iſambart les Moines de 8. Ric- 
— — —— ſ—ððt..— 
de ces monticules ronds quꝰ on retrouve dans 
les Gaules , fur rout en Picardie. Voila une 
preuve certaine qu'on mertoir les Capitaines , 
les Generaux d' armæes ſous ces amas de terre, 
j Romains plus magnifiques dans leurs ſẽ pultu- 
N : des $i on ouvromn ce ſepuſchre ſous les yeun 
| San Scavanr, peur-Erre y trouveroĩt - il matiere- 


= | 


- * 


** 
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quier dans ce Cartulaire. Il ne faut 
pourtant point d' autre preuve pour 
| [ejutiter  Eapres ce que j en ai rap- 
1. II ny eſt point fait mention 
que des Moines aient été égorgés 
- a Yautel.” On n'auroit pas oublié 
de Vecrireficela eut ere vrai. On a 
donc exag èrè dans ce que rapporte 
la tradition. II y avoired des Reli- 
gieux de tus lors de Fincurhon des 
Barbares 'Pannee precedente, cela 
peut etre, quoique Malbrancg allure Matbr. 5. 
que le beau palais de S. Ricquier , 7. 34% 
_ (c'eſt ainffqu*otnommoir. cette Ab- 
| baye) ne put Etre' endommage mal- 
gre tous leurs efforts; ce que Von re- 
- garda comme un-miracle. - 
On y lit qu'un Chriſt fur fouls. 
aux pieds par les Normands, qu'il 
jetta du ſang; mais cette profana- 
tion up re attribute a Iſambart. 
Elle eſt anterieure aux ravages qu on 
lui reproche. Il ſeroit odieux de 
foupgonnes que les Moines de S. 


ſ 
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Ricquier aldtrapprachs ee prodi- 
ge, pour ſe donnet un vengeur du cri- 
De digt un Dieu juſte. 
29. Rien o'eſt ft vague que ces 
mt „il fur tus en bataille. Pourquoi 
ne pas dire en quelle bataillef Nous 
- avons vu qu Hamburt commandoie 
à celle de Saucourt en $81 comme 
Offieier de Louis III. Sil eut &6 
tuè a cette journte avee les eirconſ- 
tances que rapporte M albraneq; & 
qu'on verra plus haut, pourquoi ne 
Feũt on pas indiquẽ ? Elles falſolent 
2 ſur Hambart feul, tout le 
ids de la haine quit portok aux 
oĩves. Elles eh auroient decouvert 
E cauſe, Ces Moines Fimaginoient- 
ls done qu Iſambart devoir Etre cru 
- unſcelerar ſur leur parole? Mais nous 
avons vu, dis-je, qu'l/ambart com- 
mandoit à Saubourt en 881 ils ne font 
mention de ſa mort qu en 8g2, dans 
- ce Cartulaire. Cette meme annee les 
Normands ne vinrent point aS. Ric- 


e ng pam 2 1 
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On peut conſulrer les Chroniquesdu 
Pays, & ſur tout de M. Rumet, qui 
font exactes. (] Je mets un inſtant 
à part ces raiſons. Iſambart ſe ſeroit- 
il reuni avec des barbares qu'il ve- 
noit decombattre? Officierde Louis 
III. auroic-it trahi fon Prince? Pour 
ſe, venger de l Abbé & des Moines 
auroit-il brülé a Ville qu'il venoit 
de conſerver Elle ne devoit — 
eprouver Veffer de ſa vengeance 
— ce qu'elle ny avoit pas dann& 

eu. Voila: pourtant ce qu'il faut 
ſuppoſer: 40 quels fone les motif 
que Mathrancg allegue de cette la- 
che trahiſonr̃ C hae Come, Malbr. t. 
Roi des Nqrmands ; avoit ö * 7. 61. 
Menden, un n 8 en 


— —— 8 


(*)M, 3 le | Baill & ab 
baye de 8. Ricquier, il avoit eu la facilite d'en 
bien conſulter les archives. Le P. Malbrancq 
place leur deſcente en 880, Il en devient en- 
core plus probable que “ili / ſont 'maincenus 


ex 65}, is 'p Giwicns plas Vatinde Paget, 


web ” 
— 


reils motifs, ſuppoſes ft lege 
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abandonnerla Religion Catholique; 


e eſt qu Iſambart s toit laifle ſedui- 
re par cette eſperance & avoit apoſ- 


16; Or, il faut avouer que de pa- 
rement, 
ſont bien ridicules. Comment ce chef 
de brigands auroit- il pd promettre 


un Royaume à Iſambartf II falloit 
auparavant le eonquèrir: il n'eroit 
encore que de barquè ſur la còte; & i 


Penvie de regner avoit ſuecédé aux 
ſeules vuesde brigandage, enſuppo- 
fant qu'il far venu a bout de s'empa- 


rer de ce Royaume ne Vauroit il 


mr garde pour lui, au lieu de le 
ner? D'ailleurs ce don genereux 
auroit et le prix de la renonciation 
&I1/ambert , a la Religion Catholi- 


due. Or, qu'importoira ce brigand 


ce changement, pour le recompen- 


ſer fi vite d'un Royaume f Si ces 
Barbares d' ẽtruiſoiĩent des Abbayes, 

tuoient quelquefois des Moines, 
e eſt qu' ils s oppoſoient a leurs pilla- 


ges. Ce n toit certainement point 


— 


1 
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par | haine contre leur culte; On. 
ſeait meme combien en fait de 
Religion, ils eroienc rolerants. S'ils. 
ont {ge nos; Autels, c'eroit,. 

our, les depouiller., & non pour y 
5 Idoles affreuſes. Auſſi, 
le diſcours que fait tenir Malbrancg, 
par {ſambart à Gormond, eſt-il extra- 
vagant. Seroit-il vraiſemblable, 
il faudroit sen mëfier, parce que 
des diſcours ſuppoſes. tenus dans 
des temps fi.recules , ſont preſque 
. toujours le fruit de l'imagination 
de Auteur; le voici?: 


rein 
BB > ll yaallez longtemps, ö grand Liam, ibid. 


Cormond! que ma fortune vous « | 
ſacilite, & vous donne des ſuccès. « 
Vous avez vu ſoumis les Rive- «, 
rains. de la Meuſe, du Rhin, de « 
la Moſelle, comme ceux des « 
Ports de ces Morins. Souvenez- 
vous de la promeſſe que vous « 
m'avez faite, que je dois regnet 
ſeul ſur les Frangois. Vous ma 
vez vous meme nommè leur Roi. 


F 
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„Vous wavez jugt capable de 

» tager avec vob rocker du Mops 
» tre Nortnand. Si vous ctoyer de- 
'» voir me tenir parole, ſi vous me 
» temettez en mains ce Royaume, 
» alors nous reunirons nos efforts, 
& bien tõt la Germanie, Viralie 
„& PEſpagne, tombant ſous nos 
cups, nous donneront l Empire 
n / 
A eſt vrai que Malbrancy ter- 
mine ces eſperances fiflateuſes, par 
un dènouement bien tragique. Gor- 
mond, ne tarda pas à ètre tus, & 
Iſambart fut amené priſonnier au 
Koi, apres la bataille qui devoit 
lui ouvrir un fi beau chemin à la 
gboire. Alors le Roi lui demanda, 
en preſence des deux Armèes, 
i ne vouloĩt pas abjurer & fe ſoũ- 
mettre a ſa Religion & a ſes Loix! 
Je ne veux ni Tun ni l'autre, ré- 
dit Iſambart. A l'inſtant le Roi 
ut plonge dans le ſein le fer , dont 
i venoit de tuer Gormond, & qui 


? 
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fumoit encore ede ſon ang. II fau- 
droit avouer :, ſi ceci toit vrai, 
2 III. avoir une ſinguliere 
agon de convertir; mais il ne faut 
en croire un mot. Quand les 
ormands furent battus, leur Rot 
tus, ils Frirent Ia fuire. Us ne ſe 
raſſemblérent point pour etre té- 
moins de cette ceremonie.. Diſons 
que les Moines de 8. Ricquier:, ont 
_ <raint_ de parler avec ſincérité du 
lieu de la mort d' ſambart. Ils ont 
voulu la couvrit d obſcurite. 
3“, Ils le diſent Seigneur de 44 
Ferte dans ce Cartulaire; mais s ile 
en conviennent , I/ambart etoit- il 
un ſcelerat ennemi des Moines , pour 
voulvir rentrer a mains armees dans 
un Chateau, odð ils n'avoient 
voulu le reconnoitre:, en ſe preſen- 
tant comme Sei r 
| Auroit-il obtenudes Troupes 
2 Rngicrerre „sil n'avoit eu à mon- 
trer qu'une inimitiè ſans fondement? 


5%. Pourquoi donc enfin ces 2 


dans ces obſervations. Je N 
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 ligieux qui le regardent comme us 
ſeelerat , Jodi obliges de declarer 
tous les ans qu' ils doivent reſpec- 
ter ler cendres i Iſumbart . Ne peut- 
— croire que ſon Lieutenant im- 


& aux vaincus cette humiliante 
condition; que ce fut lui qui les aſ- 
ſujettie a ſe preſenter avec une tor- 
che allumée au poing, fur le 
levis de ce meme chãteau, od 1 
avoient meconnu le maitre? "Its 
ctoient les auteurs de ſa mort; le 
Lieutenant devoit venger ſon Chef: 


rien ne choque la vrai-ſe 


que le hazard m'air mis à meme de 
juſtiher la memoire d' Iſanbart Cha- 
tillon, apres un ſi long eſpace de 
2 t exemple prouvera, ce me 
ſemble, à tous les Hiſtoriens, d'une 
maniere aſſez 1 > ; quit ne ne 
faut point toujours ſe her aux Car- 
rulaires des Couvents, quand ils def 
— la memoire de quelque 
Ceux 
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Ceux qui ne font cas que des 
vẽritès qui les flattent, peuvent pen- 

fer qu'on auroit du ſupprimer ces 
details choquants en apparence ; 
mais les Religieux de 8 95 f 
ms eclaires, ne pourroient nous 
gavoir mauyais gre d'avoir mis cette 
anecdote finguliere dans tout. ſon 
jour. Ils ſcavent trop bien que le 
premier devoit d'un hiſtorien, eſt de 
porter le flambeau juſques dans la 
tombe des morts, de confirmer ou 
la venerarion qu'on doit à leurs cen- 
dres, ou de leur rendre celle dont 
on les a injuſtement prives. Eh! 
quelle relation d' ailleùrs, pourroient 
avoir ces pieux . Cenobites tran- 
quilles au fond des cloitres, avec 
ceux de ces temps recules ? La com- 
paraiſon qu'on en peut faire, n'eſt- 
elle pas toute à l avantage de ceux de 
nos jours? Ces taches ne font elles pas 
meme paroitre avec plus d'eclat les 
vertus qui doivent les diſtinguer ? Vat- 
tachement que tout hiſtorien doit 

Tom. J. = 
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à la verite , nous forcera peut- etre 
encore dans la ſuite à rappeller des 
abus ou des fautes: naus prions de ne 

jamais perdre de vue, que les Mo 
nes de ces temps ne reſſemblent en 
rien par les cores de avantageux a 

ceux dunorre. | ee 

Depuis qu' Iſambart, uni avec no- 
tre Comte de Ponthieu, Herluin III. 
avoit fait un ſi grand carnage des 
Normands a Saucourt, on ne les 
voyoit plus reparoitre. Leur Roi 
avoit ere tuè lui- meme dans l'action: 
(*) & ce n'etoit point pour livrer 
2 combats auſſi 1 qu'ils 

venoient de ſi _ Us 1 
pourtant point oubliè cet affront ſan- 
glant. La perte de neuf cents hom- 
mes ne les mettoit pas hors d tat 
de faire de nouvelles incurſions. Nos 
Rois ne les en craignoient pas moins. 
Ils avoient fait des traités de paix 
à Paris, Rouen, Ste. Claire, avec 
2 


CY 


* 


(*] Gormond fut entertẽ à Vignaccust. 
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des brigands qu' ils auroĩent facile- 
ment punis ou arretes avec une meil- 
leure adminiſtration. Peut- etre ſe 
tranquilliſerent- ils beaucoup trop 
ſur la foi de ces-traites, qui leur fi- 
rent oublier tout - a- fait juſqu'aux 
lus ſimples moyens de leur defenſe. 
Des Barbaresquine reſpectoient pas 
meme les liens de la Nature, ne 
voient pas Etre obſeryateurs bien 
exacts, des conyentions purement 
humaines: auſſi ne leur falut-il que 
l'occaſion favorable pourlesrompre. 
$1 leurs traites, tant qu'ils jugerent 
à propros de les obſerver, nous 
avoient procure quelques interval- 
les de calme, ils en avoient auſſi re- 
tire Vavantage de ſe . preparer de 
nouvelles forces, & de plus gran- 
des reſſources. Dès qu ils furent 
diſpoſes à la guerre, les traites de 
paix furent rompus: ils ſe mirent en 
mer: ils s approcherent plus pres des 
cotes de la Normandie, qu' ils n'a- 
voĩent fait ci devant. Ils _ auſſi 
J 
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lus de deſſein dans leur deſcente. 
ls ſongeoient a ſe menager d' abord 


une retraite, avant. d'aller plus 


Aux. 927. 


avant. Ils commencerent a batir-un 
chateau, a Eu pres la mer. - Mais 
il leur fallur du temps pour le conſ- 
truire ; &. cette precaution qui ſem- 
bloit aſſürer les entrepriſes qu ils mẽ- 
ditoient-ſur la core, les fit preciſe- 
ment manquer. Ils erotent au nom- 
bre de deux à trois mille hommes 
dans ce Fort. Le Comte de Pon- 
thieu eur le loiſir de ſe liguer avec 
le Comte de Vermandois, le Com- 
te de Flandres, pour le detruire. II 
le fut en effet, malgre la vigoureuſe 
reſiſtance de ſa garniſon, qui fut 
toute pallee au fil de Vepee ou 
noyee. = 

Deux ans apres il fallut leur li- 
vrer de nouveaux combats. Helgaud 
Comte de Ponthieu, & Raoul de 
Bourgogne les pourſuivent en Ar- 
tois, & les tiennent enfermes dans 


un bois. Ces Barbares fondent ſur le 


% 
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on de leurs ennemis ; ils ſont re- 
uſſes & railles en pieces , mais 
aoul & Helgaud bleffes mortelle- 
ment, payerent de leurs vies, le 
prix de cette victoire. 74 
Des que Vinterer d'une defenſe 
commune eur change , on ſe diviſa, 
on ſe regarda comme ennemis, on 
ſe fit la guerre la plus cruelle. Le 
Comte de Vermandois d'abord', 
Salliantavec Hugues le Grand, Com-. 
te de Paris, vint attaquer Herluin 
fils d' Helgaud, en ſa Ville de Mon- 


treuil. On lui donna des ôtages. 


& il en leva le Siege. Arnoul Comte Aux. 919. 


de Flandres y vint enſuite, & plus 
heureux, ſi l'on peuts'exprimer ain- 
ſi, il s' en empara par une trahiſon. 
Il ſe ſaiſit de la femme & des en- 
fants d' Herluin fils de ſon ancien al- 
lie, & les envoya en Angleterre. 

Arnoul pouſſoit plus loin ſes ſuc- 
ces. II avoir pris S. Ricquier & le 
Crotoi, lorſque Guillaume, Duc de 
Normandie, vint au ſecours du 
| C iij | 
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Comte de Ponthieu. Montreuil 


Au. 939, fut repris, & Herluin retint priſon- 


niers pluſieurs Seigneurs Allemands, 
ar repréſailles pour ſa famille. On 
tir dans une hiſtoire de Normandie, 
que le Due Guillaume ſoupant le ſoir 
meme de cette reduction dans le 
Chateau de Montreuil , dit au Com- 
te de Ponthieu qui lui ſervoit d' E- 
chanſon, que volontiers il le remettoit 
en poſſeſſion de ſon heritage; que Her- 
luin trop foible pour le garder, lui 
propoſa de le lui laiſſer, qu'il lui 
en feroit hommage; ce que le Duc 
refuſa. It faut avouer que ces pro- 
pos de table officieux ſont bien 
deplacès dans la bouche d'un Hiſto- 
rien, & dans des 9 obſcurs, 
u'à peine peut -· on concilier les &vẽ- 
— va —— conſidérables. 

La verire eſt qu'Arnoul Comte de 
Flandres , fut enſuite atraque avec 
teurs forces reunies & de fait. Herluin 
fut le vainqueur d'un traitre, qui re- 


tenoit priſonniers ſa ſemme & ſes en- 


— — 


vp E PoNXTHIEV. 55 
fants, & rentra dans tous ſes Etats. 
Mais ce Comte de Flandres, ſe ven- 
gea bien de la reſtitution qu'il ve- 


— 


noit de faire, ſur celui qui l'y avoit Aux. 343. 


contraint. Il attira, ſous prerexte de 
paix, ce Guillaume Duc Norman- 
die, dans une petite iſle pres de 
Picquigny, & le fit aſſaſſiner. Le 
Comte de Ponthieu à ſon tour, ven- 
a la mort du Duc, en tuant fon 
che aſſaſſin. Il lui fit enſuite cou 
per les mains, & tranſporter à Rouen. 


Chron. de 


. Ce qu'il y avoit de ſingulier, dit 


un Chroniqueur, c'eſt que ces Prin- 
ees feroces, jouiſſoĩent des Abbayes, 
s' emparoĩent de leurs revenus & 
en diſoient les Abbes. (*] Il Veſt 


— CO * 


(*) peu apres il ajodte: » Le grand 
nombre de Corps Saints Etrangers , qui ſont & 
dans l' Abbaye de 8. Saulve de Montreuil, ne & 
ſonr-ils pas des Monuments exiſtants de la & 
cupidice de nos Comtes de Ponthieu, com - * 
. me des Comtes de Flandres ? Ne ſont-ils pas & 
volts pour la pldpart ? Ils auront enleves « 
les Religues de 8. Wilbrode, qui ctoient au & 
| IV 
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bien plus qu'Arnoul teint du ſang de 
ſes allies, apres avoir ſurvẽcu a tant 
d'horreurs, crur devoir venger en- 
core la mort d'un ſcelerat qu'il 
avoir fair Pinſtrument de ſes crimes 
& de ſa perfidite. | 

Le Roi Louis, au lieu d'accor- 
der à ce Comte de Flandres Vaſſiſ- 
tance qu iłdemandoix, entreprit de 
le raccommoder avec Herluin, & il 


Ann. 944. Y reuſſit, du moins en apparence. II 


donna a ce dernier en garde le Cha- 
teaud' Amiens. Arnoul & Herluin pa- 
rurent alors bien reunis, & joigni- 
rent leurs troupes à celles du Roi 
Louis. Ils allerent enfemble ravager 
le Vermandois ; & aſheger Reims. 


nt. —— — 


» Prieurs de Weta en Zélande. Helgaud Com- 

» te de Pombieu, aura cnleve le corps de 8. 
» Vulfran pendant la guerre avec les Nor- 
=» mands; ou'plurde Herlain Commandant & 
» Rouen & en Normandie pour le Roi Louis 
„ d Outre-Mer, ten ſera empard & titte de 
» r6ecompenſe , maltgté Abbe & les Meines 
».de Fonte nelle. 
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De-la le Roi, accompagned*Herluin 
ſeul & de ſes Troupes, ſe rendit à 
Rouen. Ainſi ce Crs de Pon- 
thieu, erouffant, dans ſon cœur la 
voix de la De ; wa 
coutant que celle du brigan 4 
alloir . avec le Roi, le: fils 


de celui à qui il devoit la reſtitution ——o— 


d'une grande partie de ſes Etats. Un 
Officier Danois le punit à Rouen 
de ſa, barbare ingtatitude, en le 
tuant d'un coup de hache. | 
Le moment de fa mort. parut fa» 
vorable a Arnoul, pour ſe venger 
fur ſon fils Rogaire; ou plutòt pour 
uſurper ſur lui des Etats dont it Wa- 
voit pù depouiller ſon pere. Le Roi 
importune de ſes inſtances eut à ſon 
tour la foibleſſe odieuſe de s aſſo- 
eier avec lui, pour attaquer le Cha- 
teau de Montreuil. On doit bien re- 
marquer que cette Place eroir alors 
Ja ſeule fortifiee, & qu'elle eroir 
comme le centre des forces du Pon» 
thieu. Sa priſe TIE 
v 
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celle du reſte de ſes Etats dont elle 
Eroit comme la clef. Auſſi c'eroit 


— — ovjours par elle qu'on commengoit 
Ann. 948. à attaquer. Arnoul ne tarda pas à 
hx on. de gdemparer de cette Ville; Thibaut , 


Eveque d'Amiens, en eſt chaſſe & 
 excommunise , par un Legar du Pa- 
pe, comme intrus & illicitement 
ordonne- par Hugues ſoi-diſant Ar- 
 cheveque, condamne par le Saint 
Siege. Mais ce Tkibaut ſorti de la 
Ville, ſe vengea du Legar en Vex- 
auſſi dans les Faux- 
bourgs. Nagembault auparavant Eli, 
eſt — Kolerus d' Amiens & inſ- 
| ogaire cherchoit a recouvrer ſa 
Ville de Montreuil, & s'unit avec 
Hugues le Grand; deja il eroit venu 
| Amiens avec ſon armèe : regu dans. 
la tour que tenoit 'Eveque-Ragem+ 
bault, il avoit aſhege les Soldats 
d' Arnoul dans une autre. Bientor il 
entra dans le Ponthieu pour en chaſ- 


fer le Comte de Flandres, & lo- 


* 9 
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bligerde reſtituer a Rogaire ſon Pays. 
Le Roi Louis alors ſe fit le médiateur 
entr eux, comme il avoit deja. fait 
auparavant. Ne pouvant ſoutenir 
Arnoul contre Hugues le Grand, qui 
ſecouroit ſi 22 le Com- 
te de Ponthieu, ne pouvant lui con- 


ſerver Montreuil, dont il Vavoit ai 
de a semparer, il ſe fit Pallié de ,? 


ceux qu'il ne pouvoit détruire. II 
propoſa une treve qui fut accepree. 

a paix paroiſloit rendue pour 
quelque temps au Ponthieu: mais 
ce cruel Arnoul, Vaſſafſin de Guil- 
laume de Normandie, & que les 


Moines ont ſurnommè le Grand, par- Hi. der 


ce qu'il fur liberal, etoit jaloux de 
pollader les Reliques des Saints. II 
avoit emporte le corps de Saint 
Ricquier , & Vavoir mis dans 'E- 
gliſe de Saint Bertin a S. Omer. 
- Ilwen auroit pas faltu davantage 
pour fe faire la guerre de nouveau; 
mais ils en avoient encore d' auttes 


Comtes de 
Flandres. . 


—ͤ ꝛ— 
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raiſons; Ils ſe la firent pour le Cha- 
teau d' Amiens. On ne ſęait point 
qu'elle en fur la ſuite, ni comment 
elle ſe termina; ſi Ragaire rentra 


- dans ſon pays ou non. Arnoul mou- 
Aux. 965. rut en 964 ou 65. 


Oeſt alors aus parut le glu puit 
fant Comte qu' ait eu le Ponthieu. 
Guillaume J. Mita! à ſes quatre fils, 
quatre Comtès difierents. Mais on 
Jes avoit il eus ? On eſt fort embar- 
raſſẽ d abord de ſgavoir comment 


ce Comte de Ponthieu ſe trouve le 


poſſeſſeur d auſſi grands Etats. Nous 

avons dit dans l introductionde cette 
Hiſtoire, qu' ils avoĩent ete uſurpss 
autre fois. Mais tous les compilateurs 
du pays laiſſent à ſgavoir, qui les 
avoit recuperes. Il faut dire que Lo- 
thaire , jaloux de la puiſſance des 
Contes de Flandres, ou bien plut6t 
de recouvrer ce qu ils avoient uſur- 
pe, porta chez eux ſes armes, & 

xavagea-pluſieurs Villes. „Il envoya 
» au Comte une Ambaſſade, par 


ſent encore, que Guillaume Comte de 


DzPonTnriry 6 

laquelle il demandoit toutes les « 
Villes, Terres & Seigneuries du a Chrow. ds 
pays; juſques laRiviere de la-Lys, « 3 

maintenant -qu*icelur pays avoit « Contredits 
ere contre tout droit & Equits , « Paul. 

6te par les Comtes de Flandres , « 1634. 

a la couronne de France: & il 

faudroit dire, en partie aux Comes 

de Ponthieu, puiſque Wabert, qui 

S etoit fair Moine a S. Bertin, An- 

gilbert, depuis Abbè de S. Ricquier, 

„ avoient poſlede le Ponthieu, « 

qui comprenoit encore alors, les cc 

pays de Boulonnois & Ternois, « 

on eſt ſituè le Comte de S. Pol, « 

de Montreuil, de Guiſnes, d Ar- « 

dres, & autres maritimes, tenus 

a titre de Duchè autreſois. « : C'eſt Soo. Marth 
ainſi quꝰ on le lit dans pluſieurs Au- $;5;agme. | 
reurs. 42 13 7 Sos mg | 

Les Chroniques de Flandres , een 


Ponthieu, toit le principal de 
ceux qui ſuivoient Lorkaire dans 
cette expedition , pour ſon profit par- 


— - 
— — — — — 
— — 
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ticulier, ou pour la OW & 
tation de ſon: Domaine. ( 

Le Roi traita favorablement avec 
Arnoul Comte de Flandres. Il ne gar- 
da de ſes conqueres que les Com- 
tes de Boulogne, de S. Pol, & les 

donna au Comte de Nes ou à 
ſes enfants, à la charge, dir on, 
de les tenir du \ Comee de Flandres. | 
Fgavoir, Boulogne en fief, & S. 


l R » 4 , — 


(*) Gmillemns anne 965. tum armis , tum 
regis & principum favere Pontivum, a Flan- 
drenfibus occupata plene fibi-revendicat , & in 
Giſnefia extndit me . Malbrancg , tom 2. 
page 315. Cet berivain dit ailleurs ( tom 2. pag. 
260.) de Nirard Comte de Ponthieu, mort 
en #53 : Cam preter Pontivemſia, £5 omnem 
Francie maritime ducatum , cis tranſgue Mo- 
Jam peſſideret ; Inbens , «a Harnido fratri reli- 
guir t5c. Je craignois d'avoir trop avance en 
diſant avec M. Nut, que les Comtes de 
Ponthieu , avoient été les maſtres de la 
Flandres. Je trouyerois. encore dans Mak. 
E 


m, bk. | x ad . 7 — 


1 8 
Pol en arriere-fief. C'eſt-3-dire, que 


ps Por Hr. 


n'ayant arme contre le Comte de 
Flandres, que pour lui faire reſti- 
tuer ſes uſurpations, il ſut ſatisfait 
de rendre a Guillaume ſes Etats, & 
pour prouver la juſtice & le defint&- ' 
reſſement de ſa d&marche, il ne 


voulut rien garder — lui, de ce 


qu'il avoit conquis. Ceci paroit afſez 
naturel. Cependant preſque tous les 


ecrivains de la Flandres ont regar- 
de cette reſtitution Equitable , com 
me Vinjuſtice la plus criante , que 
puiſſe faire un Roi, qui ſans motifs. 

[coicias , depouille un Prince pour 
revetir un autre, ou du moins comme 
une trop grande gènëroſitẽ. Cette 
erreur a {on principe dans la fauſſe 
opinion od ils ſont encore tous, que 
les Comtes de Flandres furent tout 


* 


à coup très- puiſſants, tandis qu'il. 
eſt ſar qu'il ne portoĩent d abord que 


le ſimple nom de Marquis. L'aus Cee. 
teur meme éclairé de Ia nouvelle r 


hiſtoire de Lille, n a pu ſe garantit 


N 


* % 
* * 
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de cette prevention qui leur eſt 
commune, qu'on erigea'en Comte 
de F landres , rout le Pays contenu 
entre la Some , FEſcaur'& la Mer. 
Mais comment, avoit dit un ecrivain, 
' Contredits » cette grande étendue de terre, 
4 S. Taul. . juſques ſur les bords de la Somme, 
» ent- elle puetre donnee à Baudouin 
& a Judith ſa femme , vu que ns 
„ de-la la Riviere, ( thauror pu 
& en deca ) eſt ſue le Comts 
de Ponthieu, auquel des-lors il y 
» avoir des Comtes t « Cet Ecrivain 
avoit bien raiſon. Il eſt certain que 
Feſpece d'imerer: de vanitẽ qu'on 
fanden pour le Pays dont on fait 
'hiſtoire, a ici E ar lapluſpart des 
Ecrivains de la Flandres, comme 
nous avons .d&ja remarqué Sas 
PFiotroduttion, 
Il ſeroit fort difficile maintenant, 
& peut<tre impoſſible, d indiquer 
comment ſe fit entre les enfants de 
Guillaume, le partage des Etats qu'il 
venoit * recouvrer. Nous eviterons 
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&entrer de nouveau dans ces diſ- 
cuſſions obſcures. II paroĩt ici, que 
le Comte de Ponthieu fut le par- 
tage de Hugues, On ne ſgair point 
cependant $'il lui devoit echeoir , 
comme A Lame de ſes freres, & 
comme le plus bel heritage, On ne 
lit meme 3 dans les 2 — 
& dans les titres du pays, qu'il ait 
pris le titre feul de Comte de Pon- 


thieu, que ſon fils & ſes ſucceſſeurs 
erent. On ne lui donne que le 


urnom d' Abbeville, ce qui pour- 
roit faire croire, qu il n'ergit qu un 
cadet ; car.c'eſt ainſi que s appel 
loient les freres puines des Comtes 
de Ponthieu, comme on le vera 
par des titres poſterieurs, _ 
L'Analogie de ces deux noms, 


Hugues d' Abbeville & Hugues Caper, 


a induit ici tous les Hiſtoriens dans 
Verreur, parce qu' ils n ont point fait 
attention aux ſurnoms qui les diſtin- 

uoient. Ils ont cru que ce dernier, 


e plus puiſſant alors des Seigneur 


* 2 » rg vr ů — — —ñU— — 
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particuliers, avoit reunile Ponthiew 
a ſon Domaine. Je ne vois point 
du tout que Hugues Capet en ait 
depoſſede le fils de Guillaume, a 


qui il appartenoit legitimement. Sa 


puiſſance fur. ici nulle , parce qu'il 


n'y eut pas la moindre hoſtilitè alors 
dans le Pays. En mariant Ciſelle ſa 
lle, avec Hugues d Abbeville, il ne 


Tui donna donc point en dote le Pon- 
thieu, qui ne lui appartenoit pas. 
II eſt vrai - ſemblable que c eſt 
à tore qu on Ia dit ainſi. On a ers 
juſqu'a pretendre avoir. vu un Sceau 
original de Hugues Capet, confir- 
mant cette donnation faite au Com- 
te de Ponthieu. II eft repreſente, 


dit-on, aſſis ſur une chaiſe-A- bras 


pliante en forme dx, reyeru d'une 


eſpèce de dalmatique, ayant une 
cotte de maille , tenant d'une main 
un Globe, de Vautre une main de 
Juſtice. II porte fur la tete une 
couronne fleuronnee , les cheveux 
courts en abb& , avec une barbe 
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longue & fourchue. Autour eſt 
ecrit, Hugo Dei miſericordia, Franco- 
rum Rex. La maiſon de Boulainvil- 
lers avoit , joute-t-on, cet original: 
eela pourroĩt ètre: (*] mais je ne 
erois pas qu'on puiſſe eertifier la ſigni· 
fication qu'on veut bien luĩ donner. 
Les Normands paroiſſoient en- 
core quelquefois fur nos cores. 
Leurs dégats étoient toujours à 
eraindre. La ſituation d' Abbeville 
etoit des plus propres pour les em- 
her de ce cots de la France, 
ais elle n'Etoir pas fortifice , & les 
Comtes de Ponthieu, qui regnoient 
a Montreuil, ne ſongeolent pas à 
la faire entourer de remparts. Hu- 
gues Capet ' maria ſa fille avec un 
de ces Comtes, nommé Hugues, & 
pour la dote de Giſelle il fit ẽlẽ ver à 


1. 


— — — 


(*) M. le Présdent Aenaulr , dans ſon 
abr6gs chronologique , tom, 1, page 124- fair 
mention d'un Sceau de ce Prince tuts reſſem 


— — 
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Abbeville des Fortifications. Peut- 
etre cette Ville exiſtoit - elle de 
nouvelle date, ou du moins \Etoit- 
elle ſi peu conſiderable , que ſon 
exiſtence ne ſe faiſoir preſque point 
remarquer. C'eſt encore ici un vaſte 
champ aux conjectures. On en 2 
fait en plus d'un genre. | 
Celle qui eſt la plus générale- 
ment adopree , qui a pour elle une 
tradition conſtante & ſuivie, c'eſt 
qu'il exiſtoit a la pointe de I Iſle., 
ue forme la Somme, près de N. 
du Chaſtel, un Chateau fortifié, 
dont nous avons fair mention. C'e- 
toit ſous ſes murs, ſous ſa ſauve- 
arde , qu ẽtoit cette Ville naiſ- 
ante, mais bien d'autres ſe van- 
tent, d'une origine ſemblable, à 
e on n'a pas toujours ajoũté 
oi. 
Les Chroniques de S. Ricquier, 


558. qui placent ici Valliance de Giſelle, 


ont auſſi ſoin de dire qu'Abbeville 
etoit alors une metatrie qui leur 


„ 
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appartenoir. Cette opinion a "1 
valu, quoique contradiQoire à la 
premiere en quelque ſorte; elle 
eſt devenue commune. On ne ſgait 
rtant pas fur quoi elle eſt fondee 


ſolidement. 


Ces Moines la donnerent , diſent- 


ils, a Hugues Caper. Mais en vertu 
de quel echange ? Pourquoi ne nous 
L'ont: ils pas appris clairement? C'eſt 
dans ces temps barbares d'infeoda- 
tion, qu'on avoir admis cette maxi. 
me, nulle terre ſans Seigneur. Od 
ſont donc les Cenſives, les Droits 
honoriſiques de ces Seigneurs d. Ab- 
beville ? Où ſont les hommages 
qu'on leur doit? 1 a- tal une ſeule 
maiſon qui releve d' eux ? Ontsils 
conſerve quelques droits ? Quoi 
ils ont donne gratuitement une 
de leurs metairies a Hugues Capet, 
ils ne ſe ſont pas meme reſerve la 
plus petite marque de leur donna- 
tion. Ns n'ont pas exigè la moindre 


Cenſive des habirants , eux qui ſe 


| 


c'eſt: une erreur , il n'a jamais ere 
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lorifioient d'avoir tant de Vaſ- 
ux! Tant deliberalite de la part 
d'un Monaſtère, ſeroit a coup ſur 
un des plus grands prodiges qui ſe 
trouvent dans leur cartulaire. Mais 
les BenediRins amis des Auteurs du 
Dictionnaire de Moreri, l'ont fait 
inſerer dans une des premieres di- 
tions de ce livre en 1699, & comme 
il eſt d'uſage de ſe copier dans ces 
ſortes d ouvrages, on le trouve im- 
prime de meme dans tous les Dic- 
tionnaires qui ont paru depuis. 
Dailleurs, quoiqu'on ſente que 


ſſible d'y ſubſtituer une certitude. 
Origine d' Abbeville, comme celle 
de la-plapart des Villes & des Em- 
pires, eſt enveloppee de tenebres 
epaiſſes, qu'on na pu diſſiper & 
qu'on.ne diſſipera probablement.ja- 
mais. Les diflerents ſyſtemes qu'on a 
formes ſur ſon nom, ſon antiquire, 
n'ont gueres ſervi qu'a faire voir de 


Terudition, de la ſubrilite dans 


de Po TAI s. yt 
eeux qui les ſoutendient, & quelque · 
fois des rẽponſes ridicules dans ceux 
qui les combattoient. Ceſt ce qu'on 
a vũ lorſque Sanſon donna au public 
ſa Britannia. Il ne ſera point ẽtran- 
ger à cette hiſtoire de montrer ra- 
pidement Videe"de ce celebre Pa- 
triote. | | | 
 Pitheas de Marſeille, dans le qua- 
trieme livre de la Geographie de 
Strabon, qui le rapporte d'apres Po- 
libe , dit que Scipion interrogeant les 
Depures de Marſeille , ſur ce qu'ils 
Teavoitent de Britannia, pas un d'eux 
n'en ſcat rien dire de remarquable , 
ique ce far une des meilleures 
Villes de toute la Gaule. On ne voit 
rien de plus que le nom de cette Ville 
dans toute 1 Sanſon apres 
_ Feſpace de plus de deux mille ans, 
entre prit d'en faire Porigine d' Ab- 
beville fa patrie. II crut devoir ne la 
chercher, que dans une contree de 
la Gaule qui avoiſine de plus pres les 
Iſles d' Angleterre, connues dans 


i «s -< -* 


* 


7a Fires vu Cour 
1 Antiquite comme aujourd'hui, ſous 
le nom de Britanniæ, Britannica 5 
le. e r le tèmoign 
gede Ceſar & des Hiſtotiens, de 
con formitẽ de ces Bretons avec — 
Gaulois leurs plus pres voiſins, il en 
infere que ces derniers ont en 
Ang vin & 'ont peuple d'abord. 
7 "aur en croireles o inions de nos 


a 3p ſur les faites lumic- 
rel 


n A ou far 


une terre ſerme. Il en devient 
encore plus probable, que la pre 
tions eſt 'Etendue peu a a- 
reſt terrein l ues à oi es, 
eſte ſe Teich mer ne furent 
* ſans Sante e 
e d apperce- 
lam — — calme le —— ſe. 
Daprès cect, il faut ſgavoir que 
Celat a dit; „ que geux qui ſont 
» Jonis du Belgium, & qui ſe ſons 
2 AITELES . la 
» „ n 
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de de li les memes noms cités, « 
op ils ſont ſortis par deqà, « Notre 

raphe prouve que le des 
Moe , eſt use — des 
contrees de oe Belgium, que c'eſt 
chez les Morins qu'etoit le Portus 
Iccius, (*] on s'embarqua Ceſar 


— 


(M. Run oft dune opinion contraire 
à celle de nos Sc H,νẽjU, ſur la poficion de ce 
lieu. » I veur que ce ſoĩt Pant , Bourg « 
non ferm entre Boulogne & Calais, ov il y * 
a Marche, Foire , Maire, & les marques « 
d'un beau Port, dans un endroit à preſent « 
a uſage de prairie , 4 cauſe des ſables qui & 
Font comble. On y voir encore une grande & 
motte de terre, entourtze de foffts nom- « 
mee morre ſulienne , (peut - tre du nom de * 
Jules- C6ſar ,) avec des tranchtes autour, © 
& à un quart de lieue aux environsde H#3/-, & 
ſans, d autres petites mottes ou Forts, Il y « 
a toute appatence, gue ce fut la ou Céſar « 
laiſſa Labienas pour garder le Port, avec & 
trois Légions & deux mille Chevaux , pen- © 
dance fon palſage en Angleterre. Dailleurs « 
il ny a de Nl en Angleterre » que qua- = 
trelicurs & demie de trajet. EF v 

Tom. J. D 
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ur la conquete de l' Angleterre. 
— que les Morins faiſant par- 
tie du Belgium, de mème qu'un 
Peuple nommè Britanni, dont parle 
Pline, & dont les terres doivent 
tenir à la mer, ſoient neceſlaire- 
ment les habitants du Ponthieu. 
On voit bien enſuite que ces Bri- 
tanni, faiſant partie des Morins , les 
Morins faiſant partie du Belgium , 
ceux qui ꝛẽtoient ſortis du Belgium, 
ayant donne leur nom au Royaume 
d'Angleterre, comme l'a dit Ceſar, 
le Royaume d'Angleterre ayant ere 
nomme Britannia, cette Britannia 
Etoit ſurement dans le Belgium, la 
Capitale des Peuples dits Britanni , 
qui ont donne leur nom a la Grande- 
Bretagne. Or, la Capitale d'un Peu- 
ple dar dit les premiers habitants 
du Ponthieu, devant etre la Ville 
la plus favorablement firuce & la 
plus grande, le choix de San/on , 
tombe necellairement ſur Abbe- 
ville , qui a ces avantages ſur toutes 
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les autres. Elle devoit donc ètre la 
Britannia, dont Scipion demanda 
des nouvelles aux Depures de Mar- 
ſeille. 

Cette nouvelle opinion pour ẽtre 
enchainee , & ſoutenue avec cet 
art, cette nettetè, qui l'ont ren- 
du le Sanſon, reſtaurateur de la 
Geographie en France, ne seſt 
point accrediree depuis chez les 
Scavants. On eſt demeure convain- 
cu, que la Britannia avoir exiſtẽ 
dans le Ponthieu , mais on a refuſe 
a la Ville & Abbeville une fi haure 
antiquite. On a cru mieux faire en 
Paccordant a la Ville de Rue, a 
quatre lieues de diſtance. On le lit 
Zinſi dans les Dictionnaires moder- 
nes. 

Une des plus ſerieuſes objections 
qu'on ait faite a Sanſon, qui Va- 
voit bien prevue, c'eſt que Ceſar, 
qui avoir {cejourne tant d'annees dans 
Jes Gaules, qui avoir paſſe tant de 
fois ſur ces terres, n'ait 7K dit de 

11 
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la Britanniadans ſes Commentaires, 


mais il me ſemble qu'on n'a point 


leve cette objection, en la tranſpor- 

tant à Rue. fo, 
Bayle, qui ſgavoit critiquer avec 

tant de fineſſe & de diſcernement, 


en s' elevant contre Sanſon, de con- 


cert avec le P. Labbe, dont la diſ- 
pute avec notre compatriote fur ſi 
vive, nous adreſſe ces paroles dans 
ſon fameux Dictionnaite. » Qu'a- 
».Vez-vous a Abbeville, qui nous 
annonce votre anciennete? Sont- 
„ ce vos Egliſes, votre Monaſtere 
» de S. Pierre, votre Collégiale F « 
11 faut avouer que rien de ce gen- 
re ne ſeconde ici Vopinion de Yan- 
ſon,  Quelques efforts. que faſſe ſa 
Patrie, elle ne peut atteindre par-la 
aux honneurs de la celebrire, dont 
il a voulu la combler. Mais que pour 
ouver ſon anc ienne dependance de 
Abbaye de S. Ricquier , Bayle na- 


| Joiite point: quel titres angerieurs 


aycx-vous d &. Rieguier : car ce de- 
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faut de titres ne prouve exactement 
rien. Abbeville n' en a point d'anre- 
rieurs à ceux de S. Valery, d' Amiens; 
on ne S aviſe pas de dire pour cela 
qu'elle en dépendit; & cela ſeroit 
ridicule à dire. Quand on demande . 
Abbaye, ſes titres de ſuzéraineté 
dont elle fair tant de bruit, elle 
rẽpond qu' ils ont ere brùlés par les 
Normands; on Fen croir. Ceux 
qui ont dit que Therovane Etoit au- 
trefois la Capitale du Ponthieu, 
parce qu'elle Vetoir des Morins, re- 
a c e auſſi que les titres qui en 
font la preuve la plus complette, ont 
Etè perdus dans les decombres, lorſ- 
qe Charles V. la fit raſer; ne'fau- 
droit- il pas les croire de meme? 
Ce'eſt vraiment un tableau bizar- 
re, que de ſe remettre ſous les yeur 
les diverſes opinions ſur ce mot Ab- 
beville. Les gens les plus doctes du 
Pays, font ceux qui ont hazardé les 
plus erranges abſurdires. Le P. Igna- 
ce, patle de quelques perſonnes qui 
NY | Wy :* 75 
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lui avoient communique myſterieu- 
ſement, que Brutus de Troye fut 
le Fondateur d'Abbeville. (*) Apres 
avoir balance long: temps, ſi ce Car- 
me nien a rien cru, c'eſt parce qu'il 
ne lui ſembloit pas beau que les Ab- 
bevillois, tiraſſent leur extraction d'u- 
ne Nation: vaincue , abandonee d la 
voluptè; cet Hiſtorien aſſure poſiti- 
vement que l' antiquitẽ de cette Vil- 
le, eſt de mil ſept cent ant. Il en 
auroiĩt tout auſſi- bien ajoure ſoixan- 
te- ſix de plus, sil et vecu de nos 
jours: car il falloit dans ſon idee, que 
Vexiſtence d' Abbeville pour erre 
honorable , füt du meme age que 
la naiſſance de Jeſus-Chriſt. 


— — — —— — — — — 


(*) Pai ſous les yeux un titre ſemblable, 
- qu'on dir b'extrait d'une Chronique de 46% 
au  Chitcau de Lille en Flandres. Elle fait 
mention que la ville d'Abbeville exiſtoic Van 
du monde 3069 du temps de Saul, ꝛer. Roi. 
&Ifratl. Quel delire de Pamour Patriotique , 
- dans ceux qui ont écrit fur le Ponthieu? 
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On dit aujourd'hui qu Abbeville, 
fut d'abord appelle refuge, mais je 
ne ſgais ſur quoi Von s' appuye. Ses 
premiers habitants, dit le P. Ignace, 
ont ere ſous la protection de la Vier- 
ge. Cette Ville a ere le refuge des 


— —„ 


moon , refugium peccatorum. Voi- Hiſt. Ecei. 
a certes un beau trait d'erudition 5 


ui a gaguè la credulire de tout un 
ays! Encore ce Moine l'avoit - il 
2 dans la Chronique de Lille, 
ont nous venons de faire mention. 
Dans la ſuite Abbeville ſe nomma 
Cloye, dit-on, ſelon une ancienne 
tradition & ſelon le P. Taraut. On en 
donne une raiſon. C'eſt qu'elle fut 
inondee par un — degorgement 
delamer. Les habitanss'erant ſauves, 
furenr contraints en y retournant, de 
jetter des Cloyes d'ofter, & de la terre 
par- deſſus, pour ſe faire des paſſages 
& des habirarions ſolides. De-lz on 
diſoit, allons a Cloye. _ 
Quelques-uns ont pretendu que 
cette Ville ſe autre fois 
- iy 


you 1 
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Abacive. M. VAbbe Dexpilli dans 
ſon dictionnaire des Gaules, dit 
Abavilla, Abacivo- villa. On lit ces 
| phraſes dans l'ouvrage de S. Gregoi- 
| re de Tours: Landed major-domus 
una cum theſauris Regis per fugam di- 
lapſus evadit, atque Abacivovilla 
| evadens aufugit.... inde egreſſus, Criſ- 
1 cecum villom veniens in Pontivo &c. 
= Mais on a pretendu qu'il falloir ain- 
| 
| 
| 


ſi partager ce mot: 4 Bacivo. Hilla, 
ce qui ſignifioit Baiſieu pres Corbie, 
I -&aderruirla conjecture. Je ne ſais 
| pourtant pas fi cela ſe peut bien 
prouver. Sanſon sen Etoir appuyé 
” dans fa Britannia. | 

| || Quelques autres aſſurent qu'Ab- 
beville a pris ſon nom du titre d' Ab- 
1 be que prenoĩent nos Comtes. On 
. à vu une Chartre de 1158 ou Jean 
4 Comte de Ponthieu eſt dit, Abbas 
f | Sancti Eccleſiæ Vulfrani. Nous avons 

' 


en conjectures de quoi contenter 
tous les eſprits. 


15 Muais Lopinion de M. Rumi n'of- 


: — 
1 : 
= 
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fre pas moins un air de vrai-ſem- 
blance, que toutes celles- ei; je vais 
tacher de Vexpoſer dans tout ſon 
jour, & avec plus de clarre qu in a 
fait lu-meme, 

Ce Citoyen Etoit netfeads; que 
c'eſt un Seigneur de Vancienne mai- 
ſon d Abbeville, qui a donn ſon nom 
à cette Cite, Ce mot Abbeville, dit- 
on generalement, n'eſt. connu qu en 
- 990 au moment que ce terrein fut 
donn par une Abbaye, & qu'on le 
fit entourer de murailles. La com- 

{tion de ce nom, s'ecrie t- on, en 
fait ſeul la preuve la plus compler- 
te. Mais deux ans avant cette don- 
nation, il eſt vra Ho" qu'un 

1 


Seigneur nomme 
ville, epouſa la fille — — Ca- 


| *) Voila donc bienlenom Ab- 
beville connu avant l' poque qu'on 
aſſigne de a naiſſance. Il ne s eſt 


— 


(*) on le lit ainſi (dit M. a ins 
les Chroniques de VAbbaye de H Ricquiers 
* 


ue d' Aabbe- 


— — — — 
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donc pas forme de ces deux mots 
Abbati Villa, qui marquent ſelon 
eux, fa dependance inconteſtable 
d'une Abbaye. Maintenant ne peut- 
on pascroire que cette Maiſon d' Ab- 
beville portoit le nom d'une terre? 
C'eſt ce que font encore les plus an- 
ciennes familles du Royaume. Un 

de ces Seigneur Comte de Ponthieu 
a Epoule la fille de Hugues Capet; 
ſa Seigneurie faiſoit ſans doute par- 
tie de ſa dot. Abbeville eroit done 

un Village, une Bourgade, de la- 
quelle Huguesprononcele nom. Mais 
il ne le tire pas de ce lieu, il n'en 
Etoit pas le Seigneur, pourquoi au- 
Foit-il eu des Cens, des Droits, (*) 


5 . 


— 
— 


(*) M. Remes rapporte un Aveu ſervi le ter. 
Mars 1367 au Roi Charles V. par Girard 
d' Abbe ville par lequel il declare: « qu'a cauſe 
v de la Nobleſſe de fa Paitie, il a eu ſon 
vy ſurnom ancien Girard d'Abbeville , Sei- 
„ gueut de Boubers, & quꝰ en fait d' armes de 
3» gucare, de joures z & de tournois , fon 


—— — — — : 
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toutes les marques de Seigneurie 
ſur cette Terre, en ſuppoſant qu'el- 
le lui fur ecrangere ? 

Voici opinion de M. Rumet, 
dans ſa plus grande force. Peur-erre 
pourroit· on achever de prouver par 
deux courtes reflexions, que ce mot 
Abbeville, ne Seſt point forme de 
ces deux mots Abbatis Villa. En ef- 
fet, s'il sen toit forme, ſi. cette 
etymologie marquoit ſeule ſadepen- 
dance, il faudroit ſuppoſer. 19. 
Qu'un Roi de France et donne 
ſa fille en mariage a un Gentilhom- 
me enrichi par la liberalite des Moi- 

nes. Or, il paroit certain que le gen- 
dre de Hugues Capet, Hugues d' Ab- 
beville , étoit Comte de Ponthieu; 
ce qui convient mieux a la dignitẽ 
de ſon alliance. 


droit cri eſt Abbeville, comme ſes devan- 
ciers; qu'a lui appartiennent pluſieurs Cens 
& Droits, en la Ville & Banlicue d'Abbe- ©* 
ville, & c. 48k 
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20, Comme on lit dans les Chro- 
niques de S. Ricquier, & ailleurs, 
que ce Seigneur ſe nommoit plus 
volontiers Hugues d' Abbeville, que 
Comte de Ponthiew,. On ne peut 

ères croire qu'il ſe ſoit plu fi 

rt a orner ſon nom d' un titre de 
ſervitude, ſi ee mot Abbeville ſig- 
niſie Ville d' Abbe, Il n auroit point 
Et6- curieux du nom d'une petite 
mẽtairie , lui qui pouvoit ajouter à 
ſes titres celui de tant d'autres Sei- 
gueuries plus importantes. 
Qu'il me ſoit permis maintenant 
de hazarder mon opinion, & 
de l ajouter à toutes celles- ci. Quand 
les idees ſont ſi diflerentes ſur. le 
meme objet, il ſemble que chacun 
doit avoir le droit de propoſer la 
ſienne, & de la faire valoir. Riſque- 
t- on beaucoup de preſenter une lu- 
mière vraie ou fauſſe, a ceux qui 
ne marchent que dans la nuit? 

Vai penſe qu'Abbeville pourroit 
bien tirer ſoa nom de ces {deux 
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mots Alba - Vila. Les premieres 
Maiſons y ayant ete conſtruites en- 
pierres blanches ou en bois, il a 
toujours ere d'uſage de couvrir ce 
bois d'un placage blanc. On auroit 
dit alors d'un grand nombre de 
maiſons blanches, c'eſt une Ville 
blanche Alba Hula, Albis Vilia, & 
de ce mot Latin ſeroir venu cet autre 
Abbeville, En eſſet les noms com- 
muns a pluſieurs lieux de nos jours, 
ont tous communement la meme 
origine. Montreuil a partout rerenu 
le ſien, de ce mot Monaſtertum, 
Monaſteriolum. Beaumont en Cham- 
pagne , en Hainault, en Norman 

ie, en Gaſcogne, Beaumont ſur 
Oiſe, ſur la Sarve, a partout auſſi 
la mẽme denominat ion. On Fappelle 
en tous lieux Bello-Montium. 
bien pourrois je citer d autres eem 
ples, s'ils ètoient neceſſaires ! II y 
a de meme pluſieurs lieux connus 
ſous le nom d' Abbeville; or, un 
Village de ce nom pres de Beauvais, 
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 $eft nomme de ces deux mots Albis- 
Villa, (*] Ne doit- on pas croire que 
le meme nom à quinze lieues de 
diſtance ait la meme origine? D'ail- 

leurs ſi le Peuple, chez qui ſe con- 
ſerve l'origine des choſes, pronon- 


ee encore Ableville, qu'on ſonge 


que ce mot Alba-Villa od Albis- 
Hilla, traduit par Albe-Ville, appro- 
che de bien pres1'idiome du Peuple. 


Les premiers Ecrivains, ou les pre- 
miers Lecteurs ont aiſement pu les 
confondre. Seroit - il impoſſible de 
Vimaginer ? Les Moines ſeuls ſga- 
voient un peu lire & ecrire,, n'au- 


Toient. ils pas pu traveſtir ce nom, 


pour s en faire honneur ? | 
Rien ce me ſemble, r'empeche 
donc d'adoprer cette nouvelle Ery- 
— — — — 

_ (®) Cela ſe prouve par la Nommenclature 
des noms du Beauvaiſis, tires des anciennes 
Chartres du pays, que M. Simon a fait impri- 
mer à la fin du volume in- 12, qui a pour titre 


ſupplement 4 Þ Hiſtoire du Beawvaifis » publis 
4 Faris chez Cavelier en 1704 Wy: | 


——— 
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mologie, puiſque nous avons une 
preuve que de la eſt auſſi venu le 
mot Abbeville ? Pourquoi la mème 
eauſe n' auroit- elle pas produit ici le 
mème eſſet qu'ailleurs ? Alors fi on 
recoit cette definition, on ſatisfait 
à tout. On congoir aiſemenrt , com- 
ment un Seigneur put s honorer du 
nom d' Abbeville, comment il eut 
des cens & des droits ſur cette Ville. 
L'opinion de M. Rumet, vient affer- 
mir la notre. Rien ne lui eſt con- 
traire que la notice du Moine Ha- 
riulphe, & quel cas doit- on en faire? 
Jai déja fait voir à l'article d'Iſam- 
bart, qu'il ne falloit point toujours 
ajouter foi a ces ſortes d'ecrits. 
Au reſte tant d' opinions diverſes 
far ce mor Abbeville, prouvent 
aſſez combien il eſt facile de faire 
illuſion par des conjectures, meme. 
en s garant. Je ſuis bieg perſuade 
que ces diſcuſſions obſcurẽs, ne pet 
vent etre ſi evidemment eclaircies ,. 
qu il ne reſte plus le moindre doute. 


222 — ———— — — 
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Ceſt au lecteur à les belancer & à 


s'arréter à celle qui lui paroit la 
plus ponderante. N 
que jamais d' autre parti à prendre 


ous n' avons preſ- 
„ yy ce qu'on eſſaie de debrouil- 
ler de FAngiquite. D'ailteurs: celle 
d'une Ville, ne peut gueres lui faire 

lus d' honneur que la deshonorer. 


Mais on met dans ces recherches, 


une eſpèce de vanite patriotique; 
on veut du beau & du merveilleux, 
: peu près comme un nouveau No- 


ble, qui a teujours ſoin de placer 
un Heéros, à la tete de ſa Genealo- 


gie ;ou comme faiſoient ces hers Ro- 


mains, qui, peu contents de leur 


gloire perſonelle, fe vantoient de 
tenir leur origine de quelque Dieu. 
A peine Abbeville fut- elle for- 
tifite, qu'elle dev int la Capitale du 
Ponthieu. Pluſieurs raiſons lui pro- 


. eurerent get honneur. Sa proximité 


des autres Villes circonvoiſ nes la 
mit plus à portèe de veiller aux de- 
marches des Seigneurs particulier: 


mm 2 on 
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dont les invaſions etojent toujours à 
craindre; il eroit par ſon moyen plus 
-aiſe a nos Comtes de les atrẽter, ou 
meme de les prevenir. Cette Ville 
devenoit pour les particuliers une 
retraite ſure contre leur oppreſſion. 
Sa ſituation ſur une riviere naviga- 
ble, lui donnoit encore Tayantage 
ſur Montreuil , ou la Canche ne Veſt 
Puintzi nas 37tmty 2b 422qro0 n 
Elle devint bientor la reſidence 
de ſes Souverains. Les ravages qu'a- 
voient fait pluſieurs fois les Nor- 
mands, a Centule , au Crotoi & ait- 
leurs, leur rerour' qu'on a pprehen- 
. doit avec raiſon, en 6loignerentles 
Habitants, & Abbeville en profita. 
Quand les Comtes de Ponthieu $'y 
furent fixes, ils $'occuperent du 
ſoin de Vembellir , de la peupler, de 
l'enrichir meme. Ils y eleverent des 
Monaſteres auxquels ils firent des 
dons conſiderables; & tandis que 
d'un cote arrivoient de nouveaux 


Habitants, nos Comtes de I autre 
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„y faiſoient entrer des Corps Saints. 
Ann. 10% Guy 1+ y fit eleverle Monaſtere 


S. Pierre. Guy ſecond le combla 
de ſes bienfairs. Guillaume de Tal- 
yas enſuite, y fit apporter de l' Ab- 
baye de Fontenelle, dite aujour- 
d'hui S. Vandrille, le Corps de S. 
Vulfren , qui devint le Patron de la 
Ville; il eleva une Egliſe en ſon 
honneur. Jean fer. vint après, & ia 
piers voulut auſſi contribuer a Vor- 
nement de cet edifice; Il y fonda 
2 prebendes qui ſubſiſtent enco- 
re. Pourquoi faut- il que des dons ſi 
pieux, ſi propres à illuſtrer a jamais 
religion & la-piere de ces Com- 
tes, ſoient places a core de quel- 
ques actions capables de les desho- 
norer f wy *G be 
Edouard fer. n'avoit point voulu 
laiſſer ſortir d' Angleterre Harold, 
qui avoit meditè de paſſer en Fran- 
ee; ce Prince s chappe & s embar- 
que, il eſt jetté par les vents a la 


rade du Hourdel pres de S. Valery. 


— ß — 


ps PonTurzy, gt 


Un pecheur le reconnut, & vint en 

donner avis a Guy Comte de Pon- 
thieu. Ce Fondateur de S. Pierre, 
fait armer ſur le champ quelques 
barques, od il ſe met avec des 
cheurs, ſe ſaiſit d' Harold, & l'amene 
2 Abbeville. (*] Ce priſonnier fut 
oblige de payer ſa rangon dequel- 
ques terres ſur I'Yonne. Voila com- 
me on reſpectoit alors un Prince qui 
monta peu apres ſur le throne d' An 
gleterre. Cette ſurpriſe}, cette deten 
tion, ne nous paroiſſent guère dignes 
que d'un Pirate de Maroc ou d Al- 
r. Mais qu'eroient: autre choſe 
plipart des Princes de ce temps 
Ce n'eſt point trop dire. Guillaume 
de Talvas, ce Comte de Ponthieu, 
de Beleſme & d'Alengon, tant ef 


(*) Harold ariva en Ponthieu ,. 
Ma ne ſeus dire en quel lieu, 
Fors tant quꝰ' cet port par Ghille, © 
Le prit ly Cuens Guy d Abbeville. 


— IO 
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time, dit le P. Ignace, par fa pru- 
dence & ſa vertu, ce Seigneur qui 
venoit de faire apportet à Abbeyille 
le corps de S. N (os Fonda- 
teur en un mot de! Abbaye de Preiſ- 


feigne, qui le croiroir & comment 


Hiſtoire de 
Norm. par 


du Meculin. 
7. 132. 


oſer le dire ?] Fit un jour Errangler 
fa femme a Rouen, en preſence de 
tout le -Peuple. II épouſa peu de 
jours apres, ja fille du Vicomte de 
eaumont; le Comte de Montreuil 
ſon frere fur invite aux noces quiſe 
celebroient à Alengon. Apres le di- 
ner, Guillaumede 1 alvas,, menage 
une partie de chaſſe, pour laiſſer à 
des aſſaſſins le loifir favorable d' exé- 
cuter les ordres dont il les a charges 
eontre ſon frere. Ces bourreaux lui 
creventles yeux, luicoupent le nez, 
les oreilles, & les parties que la dẽ- 
cence defend de nommer. Ce Com- 
te de Montreuil ainſi murile, eſt 
oblige de ſe faire Moine a Abbaye 
du Bec. Quelles horreurs! Croyoit-on 


done alors qu il ſuſſiſoit de fonder 
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quelques Egliſes, d'elever quelques 
Temples, pour ſe rendre agreable 
a Etre Supreme? Imaginoit- on que 
Peclar qui reſultpit de ces actes de 
piete , pouvoit effacer Varrocire de 
tant de. crimes ; Penſoit-on, qua 
l'ombre de ces hauts monuments pu- 
blies, on pouvoit tout ſe germertre 
avec Ecutjte f Wi e croiroit que 
ce füt. la vraiment la aon de pens 
ſer de ces fiecles dignorante* Point 
de vertus Tociales + Ja juſtice bannie 
ou meEconnue}, des crimes grolſiets, 


& des foridations, pieuſes. 1 
_ Ce meme Guy dont nous venons 
de parler, avoir marié ſa fille X un 
Seigneur nommé Beleſme, autre ſce- 
lerar, Comte d' Alengon, qui la trai- 
toit avec la meme Juke que Guy ... 
avoit rraite Jui meme la perſonne de 
Harold, Depuis long: temps fon ma- 
ri larenoit enferrh&e dans une Ertoj- 
te priſon ; cette Dame s ẽtoit echap- 
ee un jour & s &toit refugice 3 Ab. 
bevüle. C'eſt la meme qui fit bätir 


% 
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ta Porte Comteſſe de cette Ville. 
Elle n'eut probablement point dans 
ſa route, de ces rencontres qui ẽtoient 
ſi facheuſes pour la pudeur du beau 
ſexe , & qui *eEtotent' fréquentes. 
Elle fur plus heureuſe qu'une Rei- 
ne d' Italie qu'on nomme Adelaide, 
& qui ſelon Mexeray fut obligee en 
pareil cas, de cẽder ſa Chambriere, 
ms ſe ſauver elle-meme des mains 
un Prètre. 

Quoique Guy nous parũt avoir fi 
ſortement inſulre Guillaume de Nor- 
mandie, en faiſant jetter dans les 
_ un Prince de ſa Cour qui 

vint ſon-gendre, ils Feroient rèu- 
nis cependant. Les Etats de notre 
Comte de Ponthieu, eroientdes plus 

ropres a favoriſer le deſſein que ce 
Dus avoit d'envahir Angleterre. 
Si Guy ne lui accorda point les ſe- 
cours qu'il lui avoit demandes com- 
me aux Comtes de Flandres, d'An- 
jou &c, a la charge de leur donner 
quelques-unes des Terres qu'il alloit 
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conquèrir en Angleterre, du moins 
il lui permit de faire dans les Ports 
de ſon Comtè, tous les prepararifs 
du voyage. Guillaume aſſembla une 
flotte formidable, dans ces memes 
arages, ou avoir Echoue le Prince 
Herold. C'eſt à cette meme pointe 
du Hourdel, où de nos jours, un 
ſeul vaiſſeau ne peut ſouvent paſſer 
fans danger, qu'il en reunit, dit- on, 
trois mille. La flotte Eroir prete auPalfnghan, 
mois d' About 1066; mais le- vent fangen. 
ẽtant devenu contraire, Guillaume 
fir faire une proceſſion od l'on porta 
le corps de S. Valery; le vent chan- 
gea pendant ces prieres, il en profita 
pour mettre à la voile. N | 
Le bon M. Rumet, dit qu'il pa- | 
roiſſoit alors en Angleterre , une | 
Comere qui ſembloir predire cette 
revolution. Il en eſt arrive de yu 


4 


grandes, qui n'ont ere manifeſtees 
par aucun ſigne du Ciel. Ce reſt 
plus de nos jours qu'on croit a ces 


prodiges. Nos Sgayants ſgavent ob- 


—_— 


ws Gonna d'en jouir 
Ann, 1130. fut tuiqui leuraccorda verbalement 


— 
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ſerver les Cometes, & ne plus les 


craindre. Mais on crut que la lu- 


 micre Boreale , & nombre de Phe- 


nomenes qui parurent dans ce Sie- 
cle, annoncoĩent de meme les plus 
terribles Evenements. 

Ce changement en Angleterre , 
n'en occaſionna aucun dans le Pon- 


thieu. -Apres le tumulte qu'y avoit 


du faire un embarquement de qua- 
tre· vingt mille hommes de troupes 
reglees , vingt mille valets, & qua- 
tre mille Genrilschommes , on vit re- 
er un calme profond. Les Ha- 
itants d'Abbeville , durent a Guil- 
laumedeTalvas, Veſperancequ'il leur 
ſong - wade. Ce 


le droit de Communes. Bien des 
Hiſtoriens regardent Louis le Gros, 
comme le premier Auteur de ces 
affranchiſſements, vers Van 1137: 
c'eſt a tort. Celle d'Abbeville eſt 
anrerieure à cette Epoque. Elle en 
eſt je crois , le premier exemple du 

Royaume. 
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Royaume,C'croiti proprementdire, 
le droit de fe rẽunir pour faire face 
au grand nombre , defendre ſa vie 
en commun, exe Jane 1 
ſion d'une defenſe 1 nature @.z. fur. 
cependant 'zegardee comme le plus 
grand effort de bonte., en faveut du 
peuple, de la part des grands. Il faut 
pour mieux bentendre, peindre les 
diviſions cruelles qui dechiroient ft 
horriblement Ie Royaume, & re- 
prendre les choſes d un peu plus loin. 
Louis le Debonnaire Empereur, 
won auroit plutòt di nommer le 
Foible , avoit avili ſon Gouverne- 
ment par ſon imbecilire. Les revol- 
tes frequentes de ſes enfants, don- 
nerent lieu à un nouveau ſyſtème de 
diviſion & de Gouvernement. Cha- 
que Seigneur puillant, ſous le pré- 
texte de mettre ſes terres a Vabrt 
des Normands , avoit commencè à 
ſe fortiher dans ſon Chäteau. Ces 
retraites devinrent dans la ſuite au- 
„ + hoes 
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tant de petites fortereſles ,{ * ) que 
les Seigneurs ſe diſpuroient par les 
armes. On &aſſiegeoit muruelle - 
ment, & pour ſubvenir aux frais de 
ces petites guerres, on fondoir ſur 
les voyageurs qu'on guetoir de ſes 
fenètres; on les rangonnoit , on 
pilloir les Marchands, & ce qui 
etoit le plus beau droit de la guerre, 
on enlevoit les jolies femmes. Le viol 
toit devenu une de leurs preroga- 
tives delicates. Nous verrons dans 
la ſuite qu' ils exigeoient de meil- 
leure grace, ce qu' ils prenotent 
alors par la force. Un certain eſprit 
d'independance étoiĩt devenu fi 
general , qu'on ne voyoir de toutes 

arts armes que Seigneurs contre 
ii contre Abbayes, 
Paroiſſes contre Paroiſſes, Familles 
(*) peut - Etre en aura: t · on une idèe, en ſe 
tappellant dans le pays, les Chireaux d' Jo- 
court, de Marexil , ſur les bords de la Somme. 


Elle ſcra des plus vraie, ſi on ſubſtitue des 
lucarnes aux ſenettes qu'on y a pratiquces. 


% 
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eontre Familles. Chaque Chateau 
ecoit la place d' Armes d'un petit 
tas de Brigands, qui croyoient avoir 
le droit de faire la guerxe a leur gre. 
Un Concile ayant dé fendu de ſe 
battre dans les Egliſes ſous peine 
d'amende, on attendit ſon ennemi Hif. Eccl. 
aux portes. En vain pluſieurs au- f. 5+ 
tres Conciles de fendirent · ils d'atten- 
dre ſon Ennemi meme aux portes 
des Egliſes? En vain des Eveques 
eſfayerent-ils de proteger les fideles 
fur les chemins qui les y condui- 
fotent? Ils firent des Statuts pour 
que perſonne ratraquar un Moine 
ou Clerc allant ſans armes, ni un 
homme allant a VEglife , ou en re- 
venant, ou marchant avec des fem- 
mes. Aucune Egliſe ni les maiſons 
d'alentour a trente pas, ne devoient 
etre attaquees, le tout ſous peine 
d' excommunication. II ne faut pas 
croire que tous fuſſent d'accord de 
cette moderation. Un Eveque de 
Cambray qu'on * Gerard, 
Jy 


— 
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diſoit que le genre humain a ere des 

le commencement diviſe en trois; 

ceux qui prient, ceux qui combat- 

tent, ceux qui cultivent la terre. 

Il enconcluoit très- doctement, qu'il 

ne ſalloit pas troubler cet Ordre ad- 

mirable des conditions humaines. 

A dix ans de ſemblables con- 

teſtations, au lieu d'une paix ſolide, 

tout ce qu on put obtenir, fut qu'on 

ne ſe battroit point depuis le Mer- 

credi au ſoir, juſqu' au Lundi ma- 

tin; que pendant cet intervalle on 

ne prendroit rien de force; auſſi ne 
manqua- ton pas d'appeller un fi 
rare re pos, la Tree de Dicu. | 

Les Noblesde Picardie ne furent 

pas les derniers a ſe plaindre haute- 

ment qu'on ne leur permettoit plus 

Eſais ſur de Guerroier, ceux d' Amiens ne 

Faris. purent s' aſtreindre a ne point exer- 

cer leurs violences pendant cette 

Ireve de Dieu. L'Eveque fut obli- 

gedes'y ſouſtraire par la fuite, apres 

leur avoir lancè en vain les foudres 
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de V'Egliſe , qu'ils ne redoutoient 
on plus que les Horions du Combar. 
out ce qu'on put imaginer encore 
ou temperer Pardeur de ces No- 
les, tout ce qu'il fur poſſible de 
faire, pour arrerer le Rag qu'ils 
faiſoient couler en pleine campa- 
gne, fut d'y planter des Croix (a 
& la. Le Laboureur tranquille, 
à l'aſpect de ces Guerroieurs, quittoit 
fon fillon ; heureux, s'il arrivoir 
allez ror ſous la croix , pour ſe ſouſ- 
traire à leurs Gourmades. C'eſt de là 
ſans doure que nous avons pris Puſa-- 
ge de planter tant de Croix dans 
nos Campagnes & ſur les routes. On 
avoit dans ces temps barbares de 
bonnes raiſons de les multiplier, 
outre les motifs d'une piete rres- 
eſtimable. werk 
On voit donc maintenant com- 
bien le droit de repouſſer les atta- 
ques de ces Seigneurs , 6toit un rare 
bien fait pour ces Serfs; car on 
doit bien remarquer _— Nobleſſe 
ij 
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avoir ſeule le bean privilege de cou. 
rir la Campagne, & de les tailler 
en pieces. Ceci me paroit. afſez 
refſemblera ce qu'on Ge que dans 
le Royaume de Juida, les Nobles 
pour fans diſtinctif de leur condi- 
tion, entourent leurs portes de cra- 
nes & de machoires', comme quel 
nere de nos Gentils- hommes en 
rovince, les entourrent encore 
aujourd'hui d'ẽperviets, de tẽtes de 
fangliers & de pattes de loups. 
n voir dis- je, combien les habi- 
tants d' Abbeville , Etoient obliges 
a Guillaume de T alyas leur Comte, 
d'un droit qu'il ne leur avoir ag» 
corde meme que verbalement. 
Jean II. fon Succeſfeur , merits 
encore bien autrement leur recon- 
noiſſance, quand it voulut bien leut 
confirmer cet afſſtanchiſſement par 
crit, du conſentement de fon Epous 
ſe, de aſſenſu uxoris mea ; car il pa- 
roit que pour faire des Loix, ces 
Seigneurs alors conſultoient leurs 
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ſemmes , comme nos Rois leur 
EEE, . 
Ces Chartres memes ſont une preu- 
ve des deſordres affreux qui re- 
znoient alors, & dont je viens de 
aire le tableau en raccouſci. 

| Guillaume avoit vendu ce Droit 
aux habitants d' Abbeville, diſenc 
les termes de celle- ci, d cauſe des 
injuret & facheries qu'ils recevoient 
fort. ſouvent des Puiſſants de ſa terre. 
La premiere conditiop qu il exigea 
&eux , fur derre ſes hdeles contre 
eus. Il doit paroĩtre ſingulier qu un 
uverain qui avoit un Connerabte - 
un Echanſon, & d'autres grands 
Officiers, ſe reſervat pour ſon uſa- 

e, (ad opus meum ſervabuntur ) les 
8 ſalſis ſur la perſonne du 
larron. Des verements,, des vivres 
lui euſſent donc ere propres, s ils 
n'avoient point été reclames, II 
eut rrouye d ſon uſage, le haut de- 
ebauſſes, ou la juppe d'un voleur 
queleonque. ele. Ganze 

Sw ” 
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Les ordres qu'on y lit, de ne 
point détourner les Marchands qui 
venoient dans la Ville, ou dans la 
Banlieue , prouve ce que j'ai dit, 
qu'il eEtoir ordinaire de les piller ſur 
les routes, & a Ventree des Villes. 
Le voleur s' il ètoit we , N*Eroit puni 
que par la peine du pilory; ce qui 
ne devoit pas = en diminuer le 
nombre, que les coups de baron 
dont on puniffoir a Sparte leur mal- 
adreſſe. . 

La Juſtice, de ceux qui en ſe- 
roĩent venus au duel, uſque ad vadia, 


refervee aux Vicomtes, prouve en- 
core que la mort continuoit a dèci- 


der ſouvent des biens. 

On y voit auſſi Puſage d'expier 
ou de commettre des ciimes a prix 
d'argent. Il en devoit couter vingt 
ſols ou 25 liv. d'aujourd'hui , pour 
avoir frappe avec colere avec le 

oing ou la paume de la main. 


4 Mares Ni en coutoit neuf livres, (225 liv.) 


pour Vavoiz bleſſè avec des armes, 
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& ce prix équivaloit à perdre le ; 
poing. II falloit en outre que la mai- 

fon du Criminel fut abattue. 8 il 

n'en avoit point, on l'obligeoit d'en 

acheter une de la valeur de cent 

ſols, (c'eſt-à-dire de 125 liv.) on, Mares G 
Labattoit enſuite avec ceremonie, des. 

Cette Loy: ridicule & barbare ne 
contribuoit pas à peupler la Ville. 

Le poing &toir encore le paye- 
ment des pauvres faute d'atgent, Ils 
devolent l'expoſer à la miſericorde 
des Echevins. II y a lieu de croire 
qu' ils devoĩent ſouvent tre coupes, 

& que les Ezkevins n' toient gueres 
miſericordieux dans ces jours de f& 
rocitè. Or-lit dans la Coutume de 
Ponthieu, art. XLIII. que, quicon- 
que, en la Ville. & Banlieue d' Abbe- 
ville, nayre aucun d ſang” courant, 
S playe our erte; d armes oubdton emou- 
lu, il echet envers leſditt Mayeur & 
Exkevins, en amende de quatorze livres 
ou le poing, en la punition de leur mi- 
ſericorde, pour leſquels payer, it peut 
\ 
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epprekendeau corps, & vil ſe ren 
| 70771 leſdits Mayeur Eskevins le peu- 
nent bannir au ſon de leur cloche juſ- 

4 ce qu'il aura rempli leurdite ors 
7% quatorze livres. 

Si on recevoit che: ſoi un ennemi 
de la commune, ſi on tuoit un Jure 
par inimitie precedenre ou meme, 
par cas-fortuit, (la loi n toit pas ict, 
des plus juſtes, elle prouve peut tre 
la haute conſideration qu'on avoir 
atrachee aux moindres' Uipnicds de 
cette commune, ta mailon etoit 
abattue. On'devoir encore faire juſ- 
tice du dernier. Mais le coupable 
n'avoĩt qu'a s abſenter un an, de- 
mander pardon a ſes parents & aux 
Esxkevins, & il lui toit permis de 
reſter librement dans la Ville. 15 1 
ayoit meme peine de mort, contre 
ceux qui ſe ſeroient ẽlevés unf 
lu dans la ſuite. 

Aucun Seigneur de terres ne pou- 
Volt Erre cite en Ju ement , & com- 


paroitre, ſi ce welt de ſa bonne vo- 
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lontè. 11 ne pouvoit ſubie , 8 Sil * 
vouloit bien aſſiſter, d' autre puni- 
tion que celle de remettre une cer- 
taine ſomme au eigen dont rele- 
voit {a poſſeſſion. 

Le peuple n' en eùt desc pee 8 
Aſouffrir les injuſtices des riches, qui 
ne lui accordant de vivre qu au lieu 
de ſa naiſſanee, ne lui permettoient 
encore en S 7 ſe 
marięr & de moutir pour ainft 
gu en payant une ſomme. Echapps 
« la ſervitude „Ane l'etoit point en- 
core à des vexations que cette nou- 
velle loi autoriſoit. 

Cependant on ne tenoĩt point ces 
aſſranchiſſements de la bhontè ſeule 
des Souveraing. Quelques vues de 
Politique les avoient fait imaginer. 
Un Seigneur afin de reltiter plus fa- 
cilement aux forces: reunies de ꝓlu- 
ſieurs Seigneurs, avoit dechaine ſes 
Serfs pour sen faire un appui; 3 
peu..prs comme le Capitaine un 


colaye barbareſque. dans un dan- 


« 
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er preſſant, ſe ſentant trop foible, 
die les fets de ſes eſclaves, & les 
arme contre un nouvel ennemi. 

. L'interer avoit encore beaucoup 
contribuẽ à faire ceſſer cet eſclava- 
ge. Il ne faut point oublier, dit ce 
Comte de Ponthieu, (& c'eſt par 1a 
qu'il. finit ſes bienfairs) qu'il me 
faut pour trois aſſiſtances, trois cents 
livres (7500 liv.) cent livres (2500 
liv. ) pour marier ma fille, (*] cent 
livres pour faire mon fils Chevalier, 
& cent autres pour ma -rangon. Il a 
bien ſoin de ſtipuler que c eſt enmon- 
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(*) Adele de Ponthieu marie & Bernard de 
S. Valery, n'eũdt vraiment que cette ſomme 
pour dot. Les plus petites Bourgeoiſes fone 
done marices aujourdhui plus richement que 
les Prineeſſes de ce temps. Une des conditions 
Ecrice dans le contrat de mariage, portoit 
que ſi Bernard de S. Valery fur mort, Adele 
auroit Epquſte fon frere; & ſi le contraire ar- 
rivoir , la {ceur d' Adels auroit Epouſte ce Ber- 
| _ Hiſtoire des Mayenrs i page 47« 
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noye de Ponthieu. Lorſque chaque 
* . , YAbbe de Corbie 

& tant A'autres'$'erolent arroges 
le droit d'en faire bartre & de Val- 
rerer, on etoit ainſi ſans-ceſſe oblige 
de remarquer er quelle monnoye 


on vouloit-erre paye. 


Les contributions que venoĩent de 
fournir les habitants d' Abbeville X 
un certain Mathieu Comte de Bou- 
logne, ne furent pas ſans doute les 
moindres motifs , qui les preſſerent 
d'acheter ce droit de ſe liguer en 
commun pour leur ftrere, 

Ce brigand ſanguinaire, pique du 
refus qu'on lui avoir fait de laiſler 
paſſer ſes Froupesdans le Ponthieu, 
$'Eroit porte a des exces de barbarie 
les plus affreux.. Il brũla & ſaccagea 
quarante Villages, ce quieſtenorme 
vu la Petiteſle du pays. ( ) C toit 


"(*) Ecant alle delz aſſieger le Chateau as 
Drincourt en Flandres, il y fut tu d'un coup; 
de fleche. Son corps a ett enterre dans I Egliſe 
de 8: Joſſe ſur mer. 
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* lacan dont on ſe vengeoit entre 
uverains; on venoit detruire. vos 
Campagnes & raſer vos Chateaux 


ſi on exoir aſſez fort. Mais las Cha- 
n 
ergit donc preſque fur le 
peu _— end que retomboit tout le 
2 ces cruels ravages, C'erotent 
freles chaumieres qu on renver- 
ſoit, qu on feduiſoit en cendres, & il 
ſaut encore ajomter ces excès A ceux 
qui rendoient ſa condition plus mal - 
heureule peut<rre que celle de ces 
Tartares, qu'on dit exrer dans des de» 
ſerts, fans demeure fixe: 
Ce jean, Comte de Ponchien ſur les 
tertes de qui ſe ſit ce deẽgat, ce Jean,. 
Fondateur de]! 'Hotel-Dieu d' Abbe- 
ville, qui avoit fait tant de donna - 
tions aux Egliſes, en Lintention do 
qui s acquittoient tant de fondar 
tions , tant d annuels, dont la me- | 
moire a £r6 tant 5 le P. Car- 
we lgrace de Jau, Maria, parole 
encore lui mẽme avoix et bats 


vx Pon ruin. A= 
ue fon essen & ſes predbs 
S crut pouvoir . 

Cet qui 

fa feconde femme, ſous pré- 
texte qu elle ẽtoit parente de ia pre- 
miere dèfunte, & que le Pape Ale- 
andre III. menaga d' excommu-· 
niers il ne la reprendit, ee Pere bar 
bare & denature, fur aſſes ſenſibleà 
echec que reit l honneur de ſa fille, 
violte par des voleurs, pour exccuter 
de ſa main le deſſein qu forma de 
la noyer. Il pouſſa plus loin la cruau- 
tt. II voulut Pexpoſer a la merci des 
flots, avec les precautions niceſſai- 
res pour prolonger Linſtant de ſe 


mort. Le ſort malheureux de cette 


jeune Dame eſt touchant & merice/ 
qu'on tapporte ſon hiftoire en en- 
temps, elle confume combien il y 
avoĩt peu de furere dans les routes. 
© Adele de Ponthieu avoit ẽpouſte 

Thomas de 5. Valery, Seigneur de 


Domare. Elle partit un jour de gran 
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marin avec. ſon & por, pour un 
voyage qu'ils avoient a faire; leurs 
gens erolent reſtẽ derriere eux dans 
une hotellerie: ils avoiem pris Pavan- 
Pithox. ce. Ils appercurent bientor pres d'u- 
Bonflers ne forer, huit hommes armès de pied: 
liv. :. Ch. en cappe, qui les chargent le ſabre 
= 1. 1 A la main. Le Seigneur de S. Vale- 
Mayeurs, ry ſe defendit d'abord aſſez coura- 
333 pour en renverſer trois & 
eſarmer lequatrieme; mais ſon che- 
val fur tue ſous lui, il fut renverſe. 
Les voleurs le prennent à terre, le 
depouillent, lui lient pieds & mains, 
& le jettent dans un buiſſon. Adele 
eſt auſſr renverſee de ſa haquenẽe, 
depouillee: comme ſon mari & em- 
portẽe dans V'obfcurite de la forẽt 
oh ces voleurs oferent profaner ſes 
charmes, & aſſouvir tour à tour leur: 
odieuſe brazalire: Ils la remirent en- 
ſuite nue ſur le grand chemin. 
Son mari l'apperęut de loin & 
bappella: à ſon ſecours. Elle y vole, 
lui delie {es cordes, & ils sen re 
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tournent triſtement enſemble. Leurs 
gens qu'ils trouvent a leur rencontre 

ont glaces d'effroi à ce ſpectacle 
touchant; ils leurs jettent à tous 
deux des manteaux, & tous diri- 
gent leur route vers Abbeville, au 
chateau de leur pere près de S. Gil- 
les. Nous nommons encore cet an- 
cien Palais de nos Souverains la 
Cour de Ponthieu. II n'eſt plus au- 
jourd'hui que le triſte ſcjour des cri- 
minels, de Vindigence & de la deſo- 
lation. 5 | 
Thomas de S. Valery n'eut rien de 
plus preſſe apres le diner, que de 
raconter a ſon pere Vinfortune de ſa 
femme. Ce Comte de Ponthieu en 
fut indigne d' abord, mais il diſſimu- 
la adroitement. Apres avoir laiſſé 
Ecouler pluſieurs jours, il propoſa 
a a fille une partie de promenade, 
dans ſa Ville le Rue, Le hazard pa- 
rut les avoir conduits en ſe prome- 
nant, ſur le rivage de la mer. Ils ap- 


pergoivent une barque pres deux, 


* 
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r. On les invite à p entrer. Lec 
me qui regne n'infpire aucune dẽ- 
flance. IIs s' y merrent „& on s Eloi- 

ne de la core, On en ętoit à trois 
lieves , lorſque ce Seigneur fe rele- 
vant tout à coup avec agitation: 
Dame de Domart, dit-il a ſa fille 
d'une yoix.indignee ) il faut maznte- 
nant que la mort efface la vergogne que 
votre malheur. apporte d toute notre 
race. Un grand tonnęau coir es 
dont elle ne ſoupconnoit pas Vuſa- 
ge. Il ordonne aux matelots de l'y en- 

ermer, & on la prècipite dans la mer. 

Adele defolee ignoroit ſon cri: 
me; elle ne pouvoit imaginer com- 
ment elle aypir merite ce ſupplice ; 
Elle Ne ee m 
vaiſſeau Flamand vint à paſſer, q 
appercut ce tonneau, 5 ur 
fon bord & louvtit. Qu' elle ſurpriſe, 
quel ſpectacle ? Une belle Femme 
mourante avec toutes les marques 


de la douleur, & dont la parure 


N ce pere avoit fait preparer a lay 
1 — 
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annoncoit la plus haute condition, 
ouyre un coil languiſſant. Elle tache 
de fixer & de reconnoĩtre ceux qui 
Fenvironnent'; mais c'eſt en vain. 
Elle ignore encore* fi on ne lui 
prepare. point de nouveaux ſup- 
plices; fi ce ſont ſes liberateurs „ 
ou ſes bourreaux qu'elle appercoit ; 
ſi elle va étre renduea la vie, ou 
livree à la mort. Dans cet affreux 
accablement, on eſt impatient de 
la ſerourir; on ſe preſſe autout 
d'elle; on la queſtionne de temps 
en temps; elle teſpire enfin& declare 

velle eſt l' Epouſe de Thomas de 

. Valery. A ſes inſtances on la 
met à terre. Elle n'&oir pas lot 

n&e de ſon chareau, & le danger. 
Felle venoit d'eſſuyer ayant aſſer- 
mi ſon courage, elle y tourna fes 
= Deja ſon mari dans la triſteſſe 
tz plus accablanre pleuroit ſa mort; 
elle ſe jetta dans ſes bras. On devi- 


ne bien que la ſcene fut des plus. 
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vives & des plus touchantes. ( 

Il n'eſt point rare de voir dans l hiſ- 
toire du Monde, les memes ſcenes 
& les memes crimes , ſe reproduire 
quelques ſinguliers qu'ils puiſſent 
paroitre. II ſemble que les forfaits 
qui outragent la Nature, ſoient de 
mème eſpece, & ſujets aux memes 
Loix, que les autres productions 
qui Pembeliſſent. Ce trait cruel & 
barbare avoirſon pareil; mais c' toit 
dans des temps bien éloignés. II 
avoit excite comme alors Vhorreur 
chez les hommes contemporains. La 
Fable nous Va tranſmis Dana⸗ 


(*) Quelques perſonnes ont cr! deyoir re- 
voquer en doure cette Hiſtoire , parce qu'un 
Commandeur de la View-Ville , & Madame 
de Gomer, ont donné un Roman qui à pour 
titre Adele de Pont hien. Il reſt pas impoſſi- 
ble qu on ait pd broder un joli Roman ſur 
ce cane vas; la fiction tire ſouvent un parti 
avantageux d'une vérité peu connue. Le ſiége 
de Calais ceſſe:t · i d' etre vrai, parce qu 
a auſſi un Roman ſous ce titre? a 
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fille d'. Acriſius Roi des Argiens. Ils 
eurent tous deux preſque la meme 
cauſe; Danae, parce qu'elle etoit de- 
venue mere malgre la vigilance de 
ſon pere, Adele, parce qu'elle avoit 
ete violee. 7+ 
Jean a pu differer d' Acriſius , en 
cherchant a reparer ſon crime. Ce 
qui doit paroĩtre ſingulier, il donna 
depuis aux Moines de S. Valery, 
le droit de -peche trois jours dans 
l'année, dans les memes; parages 
d'où on venoit de retirer ſa fille. 
| Les Vaiſſeaux que la tempere jettoit 
ſur ce malheureux rivage , 8 
des droits aux Seigneurs des cotes 
Maritimes, il les abandonna auſſi 
aux habitants d' Amiens. (*] Il ajoũ- 


. — — „ „ 0 


(*) ce Droit barbare fur aboli Pannee 
ſuivante par Bernard, Seigneur de S. Valery, 
& Guillaume de Coier : En voici Pate.” 

Si Navis alinnde weniens , 5 flufibns maris 
forte agitata , ſcopulis, five arena maris illita 
frangeretur \ res in ea exiſteutes, in direptionem 
bominum cederent © depredationem ; inde cre- 


116 Hisroins vu Couri 

ta à ceux-la, celui qu'il avoit encore 
ſur chaque bareau de pecheur , à 
condition qu on devoit donner a cha- 
que maĩtre, chaque jour de peche , 
2 pains de la valeur chaqu' un d'un 
denier de Ponthieu. Il ſemble quiil 
voulur par ces dons Eloigner juſ- 
qu'aux noms qui lui rappelloient ſa 
eruaure. Il ſe diſpoſa meme a partir 
au plutõt pour les Croĩſades. On peut 
ſuppoſer que le regrer qu'il eur de 
ſon crime, contribua à lui faire 
penſer a entreprendre ce voyage. 
On fgair que les Papes avoient ac- 
cordè une remiſſion entiere de ſes 
peches a quiconque ſe croiſoit. 
Deux de ces Pontifes ambitieux, 


— 


— — 


Lens jucundum Deo preflare obſegnium , f con- 
furtudinem itlam Deo & bominibus deftabilem 
teſſare penitus poſſemus. . Dominus Rex Lan- 
gan extofo guitadit. Adum ambiani. Ce trait 
faic bonneur à Vhumanic6 de ces Seigneurs. 
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Gregoire VII. ce fils orgeuilleux d'un 
Charpentier de Sodne, & Urbain II. 
avoient ſollicitè ces expeditions in- 
fenſces, od la France ſeule perdit 
plus de quatte cents mille hommes. 
Apres s'etre devones a maſſacrer des 
hommes toute la ſemaine, les Sei- 
gneurs ſe porterent en foule ſur cette 
terre ẽloignẽe, od leurs crimes ẽtoĩent 
Expies. Des Indulgences y ẽtoĩent 
leur ſolde. Telle'ctoit Vardeur pour 
ces voyages guerriers , A* des 
Eveques mitres, la cuiraſſe fur le 
dos, le fabre ala main, marchoient 
à la rere des troupes qui sy raſſem- 
bloient de toutes parts. 

Les Ecclefiaftiques continuotent 
pendant ce temps a precher la Croi- 
fade, avec toute la force dont ils 
Etoient capables. Les Predicateurs 
avoient pres d' eux des paquets de 
troix qu'ils diſtribuoient au peu- 


ple. S. Bernard, dans une de ces Hf. Feel. 
occaſions, n'en ayant point eu aſ- 10. 


ſez, dechira ſes habits pour y ſup- 
pleer, | 


PPP 


Idem » ibid. 
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Ce voyage ètoit annonce comme 
une occaſion precieuſe de ſalut, com- 
me une invention digne des profondeurs 
de la bonte Divine, On citoit des cho- 
ſes effrayantes arrives à ceux qui re- 
fuſoient de faire ces ſermons. » Ils 
„ aàvoient des fiévres quartes avec 
„ des flux de ſang , juſqu'aux der- 
> niers inſtants de leurs vies. Notre 
Seigneur leur apparoiſſoit viſt- 
» blement , comme nouvellement 
„ attache a la Croix, leur jettant du 


Cantipra- » ſang de ſes plaies ſur le viſage. Il 


tenfis , lib. 


I, cap. 37. 


» leur reprochoit que n ayant vou- 
„ lu precher ſa croix, ni ſe ſervir 
„ des merires de ſon ſang pour leur 
» ſalut, ce meme ſang ſerviroit a 
» leur condamnation. « 7 
C'eſt ainſi qu'on ebranloit les plus 
obſtines, qu'on achevoit d'exciter 


ceux que ces predications n'ayoient 


pu encore decerminer à un voyage 
fi long & ſi penible. Le peuple ne 
balangoit plus à Sarracher de ſa re- 
traite , des qu'on lui ayoit mis nw 

5 
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les yeux des images ſenſibles qui 
Eroienc ſi puiſſantes ſur a. religion. 
Les Villes &-Chiteaux devenoient 
deſerts; on voyoit par tout des veuves 


dont les maris ſont vivants, diſoit 


S. Bernard, è&crivant au Pape. 
Abbeville fut le rende. vous d Eu- 
de Duc de Bourgogne, de Phitippes 
Comte de F Ss. Heuri Comte 
de Champagne, Thibault Comte de 
Blois, Sancerte & d' autres s' reu- 
nirent. Pour invoquer le Dieu des 
Armes qu on alloit oſſenſer, on com- 
mengoit par ſacrifier une partie de 
ſon bien; ſoit en quipages, ſoit en 
fondations pieuſes, on ſe tuinoit 
commune ment. C etoit comme vrais 
Chevalier de Jeſus-Chrift , quittants 
ſes terres, femmes , enfants, que nos 
- Comtesvoyageoientala Terre Sain- 
te. C'eſt en ces termes qu ils ſe ſont 
exprimés dans des actes authenti- 
ques. Ainſi, apres avoir Ete Che- 
valiers des Dames, on I'ttoir deve- 
nu de Jeſus-Chriſt. Apres s etre en- 
Tom. I. F 
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gage a defendre ſa Mie contre qui- 
conque auroit doute qu'elle eroit la 
plus belle des belles; apres avoir ere 
au loin combattre en I'honneur. de 
ſa Dame, on alloit auſſi loin de chez 
ſoi combattre les infidcles.,, & ſe 
faire le teur de leurs torts, 
croyant venger Phonneur de Dieu; 
eſprit groſſier de ſuperſtition & de 
galanterie bien digne de ces temps. 
Ces vaillants Preux eùrent pour- 
tant ſoin avant leur depart , de ré- 
gler les conteſtations entre les libres 
& les ſerfs : Jean II. les trouva tous 
affranchis. Les proces alors etoient 
bient6t finis. La fagon de rendre la 
juſtice toit le. II ne falloit 
ſoudoyer ni des Avocats mercenai- 
res, ni des Procureurs avides, ni 
des Sergents aux griſſes acères, a- 
vant de pouvoir obrenir une ſenten- 
ce. II ell vrai que les diflerents n- 
roient pas nombreux. La liberte ẽtoĩit 
peut tre la ſeule prerention que puſ- 
ſear former ces malheureux ſerfs trop 
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sen plaindre autrement. Elle toit 

le ſeul bien apres lequel ils pou- 

voient ſoupirer dans le plus dur eſ- 

clavage; encore les Grands le leur 

diſputoient- ils comme leur propre 

o - 
Pendant que le Comte de Pon - 

thieu régloit ces dernieres affaires, 

ceux qui devoient Paccompagner 

dans le voyage de la Terre Sainte, 

faiſoient auſh leurs fondarions. Ber- 

nard de S. Valery fondoic VAbbaye ___ 

du Lieu- Dieu. Altaume de Fontaines Ann. 116. 

fonda auſſi Vannee d'apres la Colle- 

 giale de Long-pre. Ces actes de pié- \ 

te ſont a peu-pres du meme temps, 

qu'un nomme H de Camp d. Axe. 

ne fonde celle de Cercamp, pour 

expier ſes aſſaſſinats. (“ 


* 
x : : 


(*) Voila Porigine d'un fantdme ridicule 
dont on parle, & qu'on a nomme par corrup- 
tion la Bete Canterains, Le peuple d' Abbe ville 
crut pendant pluſicutrs fiecles hr de cet 

ny 


..... „ * 0 


| bre damne pour ſes cruautés, revenoit 


— 
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Ce Seigneur, vers Van 1131 avoit 
pourſuivi avec le Comte de S. Pol & 
d'autres aflocies, certains Gentils- 
hommes qu'on nommoit Calotins, 


- & qui s ẽtoient retires dans la Ville 


de S. Ricquier, pour ſe ſouſtraire 
à ſa Ra ang e que ces Calo 
rins n'erolent qu'une famille nom- 


breuſe, dont la puiſſance s augmen- 


tant de jour en jour, Etoit parvenue 
à faire ombrage a ſes voiſins, & 
avoir allarmee un grand nombre de 
petirs Seigneurs roujours inquiets 
Sc turbulents, qui $'eroienrt reunis 
ur l'abaiſſer. Ces Gentilshommes 
aſſieges dans S. Ricquier , sy ſoũtin- 
rent avec valeur. Adroits a deco- 


Lo — = — — — 1 


ans la Ville charge de chafnes dont elle faiſoit 
un bruit affreux. Le P. Calmes cut tire de 
En avantages de cette connoifſence dans 

n eſſai fur les apparirions, Je ne ſcais ſi la 
noire malice de quelqu un ' eſt fubſtirute à 
ce damne : Car je ne crois pas qu'il air quitt 
les enfers comme on le year dite. 


—— 
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cher des fleches, des tours od ils 
s ẽtoient retranches, ils avoĩent ſcu 
defendre les murailles de la Ville, 
de Vapproche de Vennemi. Hugues 
de Camp d. Avene n'avoit encore fait 
que d'impuiſſants efforts ; il uſa alors 
d'un moyen inconnu juſques-la pour 
r6duire une Place, Il fir attacher 
certaines matieres combuſtibles à des 
traits qu'on langoit ſur Abbaye & 
ſur toutes les parties de la Ville. On 
les nomma des Feux precs. Le P. 


Malbrancq preſume que cette inven- Malbr. t. 
tion reſſembloit beaucoup à celle 1.2. 167. 


de nos bombes plus ancienne peut- 
etre qu'on ne Vimagine, d' autant 
que les eſſets n'en ẽtoient pas moins 
terribles. Ces trairs penetrotent les 
toĩts les plus ſolides, ceux meme 
couverts de plomb. Un Moine qui 
en fut atteint en celebrant la Meſ- 
ſe, fut conſume ſur les marches de 
V Autel. Ces Seigneurs enſuite ẽtant 

venus à entrer dans la Ville, y 
mirent tout a feu & . II peris 

1h 
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dans cet incendie deux mille ſepe 


cents perſonnes. L'Abbe de S. Ric- 
quier en porta ſes plaintes au Pon- 
tiſe de Rome, qui etoir à la rete 
d'un Concile afſemblea Reims. Mais 
ce n'eroit point encore les ſeuls for- 
fairs dont Camp d Avene y fut charge. 
On Vaccuſa de pluſieurs autres cri- 
mes particuliers. Robert Comte de 
Ponthieu aimoit pafſionnement la 
chaſſe. Apres avoir obſerve I'heure 
apeupresa laquelle il en revenoit 
ordinairement, il avoit place des 
meurtriers ſur les chemins avec or- 


dre de Faſſaſſmer; ce qui avoit été 
execute. Ce trait ſurtout indigna le 


Pontife qui d' abord Vexcommunia. 
Camp d Avene abandonne de ſes pa- 


rents, de ſes amis, de ſes domeſti- 
ques, abhorre de tous les hommes, 


comme Feroit alors un excommu- 
nie, parut reconnoĩtre ſes torts, & 
gen repentir. Des Eveques mande- 
tent au Pape ſa converſion, que le 
loup rayiſſeur etoit deyenu un agneau , 
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& qu'il ſouhairoir etre abſous. Ce 
Pontife y conſentit à condition tou- 
tefois qu'il expieroir ſes crimes par 
quelques bonnes actions. Il eroit na- 
turel qu'ilcommencar par relever les 
ruines de l' Abbaye de S. Ricquier; 
mais Abbe genereux ne voulut pas 
dit-on , en devoir le rètabliſſement a 
un incendiaire. Camp d Avene fonda 
donc celle de Cercamp, (s pro anima 
ſua in elemoſynam Son fils en confu- 
mant cette donation, y ajoura plu- 
fieurs biens, quos inſano & infideli con- 
ſilio per plurimos annos ſuſpendebat. 

Preſque tout le fruit qu'on retira des 
pieuſes expẽditions de la Terre ſainte 


——ů—— „ —_— 


(*) Ex caro campo, ce champ devam pa- 
rotrre cher au Fondateur. Le Concile avoir 
imagin& ce nom. Malbrancg dic que cette Ab- 
baye poſſedoit quatotze mille arpents de ter- 
xes à labour, & deux mille en paturages. 
On conjecture, ajodte- t- il, que Camp 4 
vene en fonda encore deux autres, ou les do- 
ta richement ; celles de Claircamp & 4 Auri- 
camp. | | ; 1 7 
F iv 
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pour leſquelles on $s'eroit ſi bien pre- 
pare,fur comme on le ſęait, d'en r 
porter la Lẽpre, des Reliques, & l'u- 
ſage des habits longs: Le Ponthieu 
eur ſa part de ces trophẽes, comme 
les autres Provinces du Royaume. 
Je ne (cats ſi dans cette fermen- 
tation generale , Venvie avoit priſe 
a un grand nombre de Chanoines 
de S. Vulfran, d'aller partager les 
perils & les travaux de ces longs 
voyages. Mais j'en vois quelques- 
uns vers ce temps, attaquès de la 
lépre, recourir au Tombeau de S. 
Laurent, Archeveque de Dublin, 
mort en la Ville d' Eu, & qui opé- 
roit alors nombre de Miracles. On 
peut ſe faire une idée de cette ter- 
rible maladie, par la deſcription 
1 qu'on nous a faite de Verat de ces 
18 Chanoines , avant leur gueriſon. 
De la vie V Leurs mains endurcifloient d'une 
_ Mirac. 5 galle ſeche , leur face auſſi eroit 
| i | "ent. Pa. » Couperoſee de tumeurs. S étant 


ris 1624. „ fait ſaigner au brag, leur face de- 


-- 


horreur. Ils devinrens 
& ſi odieux à la ſociete, avec la- 


léproſeries. 
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vint plus laide qu auparavant „ * 


err chargee de puſtules. & Auſſi 


Hiſtoire nous apprend- t- elle qu'on 
avoit pour ces Ladres la | vc grande 
1 nombreux 


quelle ils vivoient , qu'il fallut les 
en ſcparer. On erablit des maiſons 
dans preſque toutes les Villes & les 
Bourgs du Royaume , pour les y 
releguer. Abbeville, Rue, S. Ric- 
quier , le Queſne, eurent donc des 

Ce qui paroit eronnant c'eſt que 
les Papes confirmaſſent des éta- 
bliſſements ſi Eloignes , & qui leur 
Ecoient étrangers. Celle d' Abbe- 
ville, connue ſous le nom de la Ma- 
ladredie du / al-aux-Lepreux, fut con- 
firmee par le Pape Alexandre III, 
des le douzieme fiecle. II accorda 
aux lepreux de ne point payer de 
decimes , nr ſur les legumes de leurs 
jardins , ni ſurla nourriture de leurs 


troupeaux; defenſe d'en Exiger ſous: 


y - 


Mrtenne » dans les flamm 
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eine d'encourir indignation du. 
Tout-Puiſſant, & de S. Pierre, S. 
Paul. C'eſt la formule qui appuye 
Fautoritè de cette bulle. Il toit alors 
aſſez d' uſage de finir tous les actes par 
de pareilles menaces, meme plus 
violentes encore. Telles ſont celles- 

ei qu'on lit. dans une Chartre de 
Abbaye de S. Aman en Flandres: 

„Si quelqu'un oſe contredire cette 

» donation, qu'il encoure la haine 
» de Dieu & des Saints, & qu'à fon 
„ dernier jour, il ait un lit prepare 
es de lenfer. « Qu'on 


miſc t. 2. juge de 1a, combien les Loix les 


p. 460. 


plus ſimples etoient mèconnues, ou 
rendues impuiſſantes par la force 
des armes, avec qu'elle animoſitẽ, 
quelle fureur, on ſe diſputoit ſes 
poſſeſſions, & combien les hommes 
fougueux ᷑toient paſſionnes pour les 
combats : puiſque pour les arreter , 
iI falloit chercher une force fi ex- - 
traordinaire dans la Religion, le 
plus puiſſant frein de la multitude, 
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Si la plüpart des Villes du Pon- 
thieu eurent des retraites pour la 
lépre, la Collegiale du Village de 
Long-pre , ſur- tout, eur: des Reli- 
ques. On en compre: dans ſon tre- 
ſor, depuis le lange-qu'edt Notre 
Seigneur autour des reins, lors de 
ſa N ativite , juſqu'a quelques os des 
onze mille Vierges, cent neuf de 
diffèrents Saints; „ ſans comprer « 


Hiſtoire 
Eccl. d* Abs» _ 


bev. p. 197. 


une autre Chaſſe remplie d oſſe- « 412. 442 


ments de bien des Saints encore, * 


dont on ne connoit point les noms. & 
L' Abbaye de S. Ricquier eut des 
ſandales que Notre 1 
— dans ſa jeuneſſe, la pointe de 
a lance qui peręa fon core, &c. 
Les Chartreux d' Abbeville , eu- 
rent auſſi des liens avec lefquels il 
ſut attac hè a la Colonne; des fouets 
dont il fut flagelle, de la verge de 
Moiſe, &. 78 ' 


Le deſir de-rapporter chez wide 
ces longs voyages, les reſtes des 


J 
1 
: 
: 
| 
| 
| 
| 


Hiſt. Eccl. à un 
b. 16. page cria-t- il, montre- moi les plus precieu- 
| ſes Reliques que tu gardes , autrement 
ſpaches que tu es more. Les Comtes de 


Abbe de Paris, au Dioceſe de Bale, 


* 


plus grand nombre, & des plus pre» 


132 Hisrorxe Du ComTE 


* 


On ſgair ce propos que tint Martin 


en entrant comme un furieux dans 
une Re Grecque , & $s'adreſlanc 
oine : Maudit vieillard, $'e- 


Flandres ſur- tout en erolent envieux 


depuis long temps. Ils avoient fait 


enlever 2 mains armees le corps de 


S. Valery dans le ſein de la paix. Ils 
ne conſentirent qu avec grande pei- 


ne à le remettre au Roi Robert, 


qui avoit envoye un Seigneur le 


redemander de ſa part, en VYannee 


; 10328. N. 


Quandon poſſedoit ces Reliques, 
8 — 

eoĩt les unes pour les autres, on 
fes montroir zu Peuple à prix 
d'argent. II n'y avoit ni Seigneur, 
ni Manant, ni Clerc, ni Moine, 
qui ne ſe piquat d'en rapporter le 


teieuſes. 
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Falbere, Chapelain d. Aleaume de 
Fontainer, s toit diſtinguè par Pun 
& Lautre avantage; on volt entre 
autres choſes a Long-pre , du lait de 
la Vierge quit rapporta. 
II ni eut point de viſion, de Mi- 
racles abſurdes, que les Moines de 
ce temps. là n'accreditaſſent, pour 
donner de la celebrire a celles quꝭ ils 
— Le Soleil plus d'une 
is s'arrẽta dans fa courſe ; les Ele- 
ments changeoienr & fe retiroĩent 
pour leur faire place. On pourroic 
comme le Pere Ignace, rapporter 
mille de ces abſurdités de bonne 
foi, ft on n'ecrivoit dans le fiecle 
de la Philoſophie. _ 
L'ardeur des Peuples à aller au- 
devant de ces reſtes veneres,, toit 
extreme. On sy portoiravec la plus 
grande cërẽmonie, avec l appareil le 
plus pompeux. Je me contenterai 
d'en rapporter ces preuves. 
Le Corps de S. Ricquier, Etoit 
apres ſa mort d'un tres- grand prix 


* - "Rt = 
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pour ſon Abbaye. Nous avons vu 
ce que valoient les oblations faites 
à fon tombeau par la piers; Cette 
meme Abbaye erant rombee en rui- 
nes dans le onzieme ſiëcle, ſous l Ab- 
be Gervain IJ. (*) on avoit rẽſolu 
de porter cette Relique dans les Vil- 
lages, pour ſe procurer de quoi la 


— — — 


0 * Le P. Ipnace : rapporte des traics bien 
6difiants de Gervain I. Cet Abbe toit d'une 


- bien grande humilité. » Il voulut quapres ſa 


„ mort, ſes Religieuy priſſent une corde, la lui 
„ miſſent aux pieds, le liafſenc à un cheval » 


„ & qu'on le tfaindr fur tous les fumiers de la 


„ Ville. Des qu'il et ferms les yeux , les Re- 
„ ligieux le depouillerent pour le laver. Son 
„ corps qui toit lepteux depuis quatre ans, 
„ fur trouve blane, odoriferant , ſpecialement 
+» la partie de fon corps que par pudeur & 
„ par modeſtie religicuſe, je n oſeroĩs nom- 
»» mer, en la quelle apparut une très-r rande 


„ virginice ; mais aux genoux & aux coudes 


„il y avoit une certaine durere de cuir, 
2» d'autant que ſur iceux, il vaquoit conti- 
2 nuellement a Poraiſon, | ; 

, HR. Ecel. 4 Abb. pag. 450. 
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rebatir avec les aumones du peu» 
le. On Vapporta juſqu'a Abbeville; 
n jettoit ſur ſon chemin des ra- 
meaux d'arbres , des verements,, des 
herbes, en criant à haute voix /6 


Hift. Ecel; 


4 Abb. 


benit Corps , qui nous a et rapporte pag 451. 


au nom de Dient. 


Soit qu* Arnoul Comte de Flan- 


dres (cit allier de la piers avecdes 


meeurs feroces, ſoit plutor qu'il 
connut bien les trefors que procuroit 


ce Corps Saint, il Payoit enleve plu 
ſieurs fois, & fait tranſporter de Cen- 


tule a Montreuil. Un Moine de ce 


premier Monaſtere y court à che- 
val, gagne le Sacriſtain, qui lui re- 


met ce Corps en une nuit; il le re- 


coit dens ſes mains (il falloit que S. 


Ricquier fur bien leger) & ſon che- 


val /e proſterne d genoux par reverence. 


Le Moine arrive a la vue de ſon Cou- 
vent, près du lieu appelle depuis, 
le Mont der Anger. Arnoul le pour- 


ſuivoit avec nombre d' habitants & 


de troupes; il ne pouvoit plus leur 


— 
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Echapper, on alloit l atteindre. Mais 
auffiror le ſoleil fe leve & Veclaire ; 
un-Epais nuage deſcend & aveugle 
ſon perſccuteur. C'eſt ainſi que ſe 
_ renouvelloient dans le Ponthieu des 
merveilles dignes de Fantiquite , & 
non moins admirables que ces cl! 
ſes qui angoncerent la mort de Ce- 
far, la bataille qu' Alexandre alloit 
Hvrer aux Perſes, &c. 2 
Cependant Arnoul ne fur point 
| fans doute frappe d'un miracle fi 
Eclatanr. Plus intrepide que ces fiers 
Romains dont le courage chanceloic 
ala vue dequelques corbeaux, ou du 
peu d appetit des poulets ſacres , il 
avoit vu ſans effroi le ſoleil ſe pre- 
eipiter dans ſa courſe pour lui faire 
manquer Vobjet de {a pourſuite, ou 
plutòt il n'avoit rien vu, & un d6- 
a dre fi extraordinaire fur inutile. 
# C'troit donc le comble du ridicule , 
dans ceux qui imaginoient ces faux 
1 prodiges, de faire tant d'appareil 
| 7 | envain. Arnoul enleva de nouveau, 


—_ 
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peu après le corps de 8. Ricquier. 
Hugues Capet le fait ſommer de le 
lui rendre. Ce Comte de Flandres 
le lui renvoie juſqu'a Montreuil. 
Hugues va le chercher, le prend ſur 
ſes Epaules, tẽte & pieds nuds, fair 
ainſi huit lieues, & vient poſer ce 
Corps Saint ſur l' Autel de l Abbaye 
de C Ricquier. Auſſi cette meme 
nuit, ce Saint vient le remercier, 
& lui dire que fa fil iation occupera 
le throne juſqu'a la ſeptièẽme gene 
ration. Quelques-uns diſent ſelon le 
P. Ignace, juſqu'à la fin de la Mo- 
Saks, $3 wig; ig 
Le Corps de S. Valery ne ſut pas 
rapporte avec moins de ceremonie, 
Il ne ſe fit point alors moins de mi- 
racles. Des que le perfide Arnoul 
leut fait placer a Montreuil, & 


— "OS 


(*) La Tranſlation de ce Corps à et pein- 
te dans la Chapelle de la ttéſorerie de 8. 
Ricquier , & dècrite en vers. Elle toit fai- 
te le 3 Juin 981. | N 


138 Hrsrtorns pv Conti 


— 


qu'on eut entr' ouvert la chaſſe, on 
n'y apperęut plus rien. II etoir diſ- 
aru comme dans les airs, dit Mal- 
rancg. Auſſitòt les Religieux en 
pleurs ſe jetterent aux pieds des Au- 
tels, chanterent un Te Deum, & 
ayant de nouveau ouvert la chaſſe, le 
Corps reparut. 

oilà qu'elle ẽtoit la crẽdulitẽ ſu- 
perſtitieuſe de ces fiecles. Il ne faut 
pas imaginer chez le peuple ſeule- 
ment. On nous a conſerve des traits 
des Sgavants de ce temps, qui ne 
donnent pas d'eux une idee bien plus 
favorable. Trois jours avant la S. 
Jean, en Aquitaine pres de la mer, 
ii tomba du Ciel une pluie de ſang, 
( *ã dit on, qu'on ne pouvoit laver 


(*) Des Hiſtoriens c#thres, dit PAbbe de 
Pertos, n'ont pas fait diffieulté de nous rap- 
porter, qu'il avoit pld de la chair crue, Van 
de Rome 294 , & que pendant qu'elle tom- 
boir comme des flocons de neiges, des oiſeaus 
carnaffiers, en prenoient en l'air diffcrents 
MOrceaur. 

I camba auſſi à Arras l'an 367 , une pluie 


* 
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quand elle tomboit ſur la chair d'un 
homme, ſur de I'eroffe , ou ſur de la 
— 4 mais ſi elle tomboit ſur du 

ois on la lavoit bien. Le Roi fit 
conſulter les Scavants du Royaume 
fur ce que ſignifioit ce prodige. Ils 
ne manquerent pas d'en donner une 
explication très- longue & tres-clai» 
re. On ne mettoit pas alors en queſ- . 
tion (dit M. Fleury] que ces prodi- 
825 ne ſignifiaſſent quelque choſe. 

ans chercher a les interprèter; nos 
Scavants auroient maintenant bien 
de la peine à les croire. Je ne ſcais 

uelle raiſon on avoir dans ces temps 

e les mulciplier ſi fort. Nos Phi- 
loſophes nous diſent aujourd'hui que 


melee de laine. On en erpoſe chaque annde & 
la venétation du Peuple , quelques partie“ 
recueillies dans une chaſſe ſous le nom de la 
chaſſe de la Marne , on la deſcend meme dans 
le cemps- de calamité. 


Hardwin, Mem. ſur © dere 
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„ 
la marque effentielle d'un miracle 

eſt le bien qu'il procure à la Reli- 
gion; peut- tre penſoit- on alors que 


c' etoĩt celui qu'il procuroit A ſes 


Min iſtres. a 

» L'Image miraculeuſe de Rue, 
» connue ſous le nom du S. Eſprit, 
» *] arrive du port de Joppe , ſeule 


„ dans une Chaloupe fans gouver- 


» nail, ſans voiles ni cordages. Un 


„ ett 


(* ) Voici la raifon de ce changement de nom, 
rapportee par Malbrancg. , Un Sculpteur nom- 
„ mt Nicome de, r6ſolut de faire ſur ſe modele 
a» de cette image, trois Crucifix tenants enſem- 
„ ble en Phonneur de la Tres - Ste. Trinits. II 
„ avoir d6ja fini toutes les parties du corps , 
„ill ne lui reſtoir à faire que les tetes. I} fe 
„ décourages alors, craignant de ne pouvoir 
„ atteindrea la perfection de ſon modele. Un 
,»jour que plein de cette inquietude, il bauchoit 
„ en tremblanr une de ces tEres , le ſommeil 
„ Cempara de lui, le ciſeau fut comme enlevé 


„ de ſes mains, & ſe reveillant peu apres, il 


+» les trouva toutes trois achevees avec toute | 


, la perſection poſſible. | 
De Morinis , tom, 2. p. 633» 
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Habitant l'apperęoit ſur les bords « 
de la core, & en rẽpand le bruit « 31 
dans la Ville. On ſonne l'alarme, & pag. 4:9. 
on prend les armes, & on va en « 

ande ceremonie la debarquer. « 

ais les habitants d'Abbeville , « 
jaloux de la poſſeder & de sen « 
aſluarer dans une Ville mieux for- « 
tifite, preſentenrt à ce ſujet un « 
requiſitoire au Parlement. Ils ap- « - 
puyent fortement ſur le danger, * 
& la tẽmèrite qu'il y avoir à you- « 
loir garder ce trèſor ineſtima- 
ble dans une Ville ouverte; ſur 
la grandeur & la beauté de leurs « 
Temples, fur le grand nombre « 1145. r. 
d' etrangers qui frequentoient la *** *?'* 
Ville, ſur le peuple nombreux 
qu'elle contenoit. On nomma des « 
perſonnes des plus eloquenres par- « 
mi les habitants , pour faire va- « 
loir ces raiſons a Paris. Le Par- « 
lement y fit droit. Tour le Peuple « 
en Proceſſion va au-devant de cer- « 


te Image miraculeuſe. De part & & 
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v d' autre la foule eroit enorme: On 
» la charge ſur un charior attelé de 
» quatre chevaux. Les Habitants 
» de Rue étoient fort déſolés. Is 
„ imploroient le ſecours du Ciel, 
> avec leurs Cris & leurs pleurs qui 
v retentiſſoĩent toute la Ville. 
» Merveille igieuſe, s'ecrie le 
„ P. Ignace, a peine fur-elle à un 
„ jet de pierre hors de Rue, que 
» ces quatre chevaux ne purent 
» la trainer. Toure la force & Vin- 
» duſtrie des hommes ne put les 
» faire avancer d'un pas. Les Abbe- 
v Villois dételerent les chevaux de 
v tres-bon cœur, à la vue de ce 
» prodige. Un ſeul reprit la route 
„ de lui- meme, vers VEgliſe de S. 
„ Fulphi de Rue. « Cette Hiſtoire 
a ErE gravee au 15me. Siecle, ſur 
le 2 d'une Chapelle, par les 
ordres d'un Legat du Pape nomme 
Jean Bertrandi. | "0 

Je ne vois nulle part dans le Pays, 
que toutes les Reliques que nous 
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poſſẽdons, aient jamais &t6 Eprou= 
vees par le feu, & qu'on ait cru 
qu'elles ne pouvoient brüler, fi elles 
Etolent vraies, comme Thiſtoire le 
| rapporte de tant d'aurties lieux. Je 
n'appergois du moins qu'un ſeul 
exemple de ces prodiges, arrivẽ dans 
des temps poſterieurs , & ſans deſſein 
de Veprouver. Le P. Ignace parle 
d'une petite image de la Vierge en 
bois, qui fut trouve intacte dans un 
incendie du Village de Vauchelles, 
& fut meme tranſportee avec un 
grand concours, dans J Egliſe de 
. Andre d' Abbeville. Mais ce mi- 
racle du 18me. Siecle, n'a rien de 
commun avec ceux de l'antiquité. 
Il ne peut ſervir ales confirmer. 
Je ne vois pas non plus aucunes 
de ces Epreuves du fer rouge, de 
Veau chaude , auxquelles eroient 
aſſujettis ceux qui erant ſuſpects, 
vouloient par la prouver leur inno- 
cence. Il ne faut pourtant point 
douter que cette Ee n' ait 


* 
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ẽtẽ en uſage. Elle fut commune 
aux Germains, aux Thuringiens , 
aux Grecs , à toute la France, à 
toute J Europe. Il eſt ẽtonnant que 


cette eſpèce d' aveuglement ſi ridi- 
cule, cette ſcience fauſſe fi ſouvent 


Eclairee & dementie , par des expe- 
riences auſſi {ares que claires , ſoit 
encore en vogue chez pluſieurs Na- 
tions connues. On la voit a la 


-Chine chez un Peuple des 


7 ay 
anciens , des mieux gouverne de la 


terre, qui cultivoit depuis long- 


temps les ſciences lorſque nous 
Etions. encore Barbares : on exerce 
cette forme de Juſtice au Japon, 


chez d'autres Peuples de VInde, 


qui paroiſſent n'avoir jamais eu de 
relation avec notre continent; or, 
que faut-il donc en penſer ? Parmi 
tant de ſuperſtitions diverſes qui 
couvrent la terre & deshonorent 
Feſprit humain, pourquoi cette 
uniformite ſinguliẽre ? Si comme 


le dit M. de Monteſquieu, les mains 


dures 
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dures & calleuſes de nos anciens, ne 
devoient point recevoir aſſez d'im- 

reſſion du fer rouge & de Veau 
— 9 pour qu'il y partit trois. 
jours après;s'il eſt vrai qu'on n'en 
verroit rien a celles de nos payſans, 
comme il le croit, & que les mains 
brolees marquoient un homme effe- 
mine , peu endurci par le travail, 
ce qui ſuppoſe d'autres vices chez 
ub Peuple guerrier; pourroit- on juſ- 
tifier auſſi ces epreuves par les me- 
mes raiſons, chez les habitans du 
Japon & de Siam, de nos jours, & 
dans aucun tems ? 

Si nous n'avons point été exempts 
de cette ſuperſtition, comme cela 
eſt a croire, du moins nous n' en ap- 
percevons, comme je Vai dit, aucu- 
nes traces dans le Ponthieu. On voit 
ſeulement que l'vſage de jurer de- 
vant les Saints, s'y eroit introduit. 
1l y Etoir pratique dans le douzieme 

Tome I, — 8 


Chr, de $ 
Ricquier, 

Ni. Eccl 
(Abbe v. 


— 
— — — . 
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ſiécle. (*) II y avoit dans PEglile de 
S. Ricquier , des le dixieme, une 
place dererminee qu'on appelloit 
Jeu de confeſſion & de miſemcome. 


. Ceci ne doit s'entendre que d'un de 


ces lieux deſtines à la confeſſion 
blique avant Vuſage univerſel de la 
confeſſion privee. | 

Jettons ici maintenant un coup 
d'œil rapide ſur Verar des ſciences 
depuis Charlemagne. Nous avons 
vu ſous le regne de ce Prince, la 
Bibliorheque de cette Abbaye de S. 
Ricquier ne contenir que 256 volu- 
mes, & paſſer pour une collection 
licteraire dont il n'y avoir peut- tte 
point de xemple. Les livres ẽtoientde- 
venus bien moins rares: mais il paroir 


oa) Sur une ancienne tapiſſerie , tendue 
au chœur de Saint Vulfran, on lit ces Vers, 


En Ponthieu monnoye on forgeoit, 

Un des forgeurs — falle, | 

Bon poids loyal , ne juſte compte, 

Ly rendit de Pargent du compte, 
el en ce lieu Eprouye , 

Fut par ſerment larron trouye. 
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que le Clerge ſeul encore en faiſoit 
quelque peu d'uſage. On voit dans 
le douzieme ſiecle un Baudoin 
Comte de Guiſnes , neveu d'un de 
nos Comtes de Ponthieu, ne ſgachant 
pas lire, eſſayer d apprendre l Hiſtoi- 
re profane par le moyen de ſes Jon- 
gleurs & Fabliauz. Il recitoit ce 
-qu'il en avoir appris aux Ecclefiaſti- 
ques de fon Ch4riau, & ceux-cipar 
une lorte de compenſation de con- 
noi ſſances & d' ẽrudition, lui commu- 
niquoient la ſcience des Livres ſaints. 
Comment meme plus d'un ſiecle 
apresgen 1357,Chriſtine de Piſan en- 
treprend-clle de faite I'eloge des ta- 
lens con venables à la Gouvernante 
d'un jeune Prince deſtinè à occuper le 
 Trone? La Dame Rouſſe d' Abbe- 
ville, (dit-elle) apptenoit au jeune 
Monarque (Charles V.) fon Ave Ma- 
na, & par elle fit que c etoit doul- 
cette choſe de volrſes maiſnetes join- 
tes Ly a genouæ. Quelle naiyete dans 
cet Eloge! Quelle „ 
2 


4611. 


* 44 ˙ % „ 


er ngleterre, à limitation de Virgile 
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dans une pareille education ! Charles 
V. ainſi forme avec candeur des ſa 
plus rendre jeuneſſe, fur un des plus 
ſages Monarques que nous ayons eu. 
Mais ſi dans le quatorzieme ſiecle 
on Eleyoit encore les Princes avec 
cette pieuſe ſimplicitè, ſi dans le 
douzieme les Grands ne ſga voient pas 
encore lire, & ſi la plũpatt des Eccle- 
ſiaſtiques commengoient a peine à 
dechiftrer leur breviaire, que doit on 
ſer du peuple ? Ce fut done au mi- 

ieu de ces ténèbres un Phenomene 
qui merite d etre obſerve, que dès le 
onzieme ſiecle, en 1058, un Comte 
de Ponthieu, Guy, pere d' Agnes, 
Eveque d' Amiens, ècrivit la guerre 


& de Papinius. Cet Ecrivain fut ſans 
doute le genie le plus premature de 


la Province de Picardie. . 

Quoique la coutume de vendre la li- 
berte, ſous Je titre de Communes , ſe 
far etablie preſque dans toute  I'ftendue 
du Royaume, les Habitans du Ponthieu en 
jauirent tous avant bien des Villes confid= 


— l'eau, des machines qui ne 


—— — — — 
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rables. Ceux d'Hiermont , de Creci,. 
en 1184, de Montreuil en 1188, 
de Waben en 1199, de Noyelles 
en 1194, de Ponthoiles en 1201, de 
Port en 1218, fürent affranchis, ex- 


cepte ces derniers, avant ceux de 
la Rochelle, Amiens, Bordeaux, 


Bourges &c. Abbeville edt l'avan- 


tage ſur Paris meme. Leurs Habi- 
tants languifſoient encore captives 
ſous le poids de la ſervitude, alors 
que la liberts excitoit Vinduſtrie des 
— On n' avoit encore vu 4 
igneurs eilleux, & 

Laboureurs Bun. Il ſe forma un 
ordre mitoyen d' Artiſans. II laiſſa 
à la Nobleſſe ſes armes & ſes titres, 
au Payſan ſa ſoumiſſion , & entre- 
prit de s'Eleyer entr eux, by la fe- 

e ſon g& 


condite & les productions 
nie dans la Mecanique. 
C'eſt alors qu'on imagina d'aſſu- 


*erotent qu'au vent. Le Scardon fut 
diviſe en deux courans _ y Placer 
"wi 
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——— Jeux moulins. On ſongeoit a ſoula- 
ANN. 497. ger Phumanire en lui fubſticuant de 

nouveaux bras infatigables. Malheu- 

reuſement on la voyoit gemir d'un 

autre core ,” des maladies inveterees 

dee la lepre. On augmenta les re- 

Ann. 1198. venus de la léproſerie de Rue, Par 
ſaixante journaux de bois. Les Re- 

liques pendant ce temps arrivoient 
toujours de plus en plus precieuſes. 

Les uns dans le Ponthieu, fe ré- 

jouiſſent de Farrivee d'une Larme de 

Notre Seigneur; Les autres g&mif- 

ſent de quelques ravages. 

D'un core (en 1131) les eloches ds. 

Abbaye de Selincourt avoientfonns 

tout à coup & d'elles-memes ; Ab 

be, les Moines &toient tous ſortis 

en chappe à ce ſigne extraordinaire. 

Hit. des A peu de diſtance du Couvent ils 
= eur? awoient rencontre cerre Sainte Lar- 
E on i. 
(* Bernard de Marenil, rapporta de 

Conſtantinopbe à l' Abbaye de Selincourt, cette” 

precicuſe Relique qui vient, dic le Pere Ignacty, 


— i 
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De l'autre, Richard JI. Roi d' An- 
gleterre, ayant ſęũ qu'il y avoit au 


mg 12 de 8. Valery des vaitſeaui qui 


_— 
* 


— — wm. — —̃ — 


des veux FR falteur des Ciur. ( Hi. Feel, 
4 Abbes. pag. 481.) Voici quelques ſtrophes 
de Ode qu'il a faire pour celebter ce * 
La Paleſtine a eu Phonneur . 
Davoir la Larme faluraire , 
Qu'a r&pandu Notre-Sciencur , 
Dont la France eſt dE&poſicaire. 
Quand Bernard Morexil de Soifſons , 
Faiſoit ſes Guerriers moiſſons 
Sur le Ture, dans la Sainte terre. 
Port d'un defir fingulier, 
Contraite a Phumeur de la guerre , 
Preftra la Larme au Laurier. 
AF 7 
Non, ce dit-il , à PEmpereur 
( Qui pour les hydres Eroufftcs , 
Diſtribuoit à la valeur, | 
Des Couronnes & des Trophdees. } 
Les riches butins du Levanc, 
Ne me ſemblent qu'un peut de vente «: 
Pour moi j'y trouve moins de charmes--, 
Qui puiſſe flatrer mon eſpcic , . 
Qua la Miraculeuſe Larme 855 
— De Notre Sau, eur Jeſus-Chriſt. 
i G iy 
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y apportoient des vivres, y vient 
avec des troupes, fait. pendre les 
matelots, brüle les Navires & la 


Ville, Tout eſt livre au pillage, 
les Moines ſont ruinés, les 


eli- 
ques & leurs Chaſſes emportees en 
Normandie. Un autre Anglois nom- 
me. Marcade, savance juſqu'à Ab- 
beville a la tete de ſes Brabantins, il 
y trouve un butin immenſe & prend 


* 


* * 
0 o 4 * 
4 La 


Sil plaft a Votre Majeſts _ 
M'obliger de ce picux gage, 
Je vouẽ à la Divinite , 

Den faire un excellent uſage, 
Je prévois dedans ce criſtal ; 
Le bien de mon pays nacal , 
Et je Veſtime la depouille 

Qui me peut plus fHliciter, _ 

Parce que le temps ni la rouille, 
Ne pourront jamais la gliter. 

nya huic ſtrophes de ce ſtyle, Apres avoic 
moticre de la Proſe du Pere Ignace , je ai bd 


tester & Penvie de montrer auſſi un chan 
tillon des Potfies . dont il a embelli ſon Hiſtoire 


des Mayeurs , pag. 101. En. $4 


EU 5 . 3 
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un grand nombre de Marchands 


* 


qui payerent des ſommes confidera- F Ami. x. 
bles pour leurs rangons. Voila quels * # 103. 


ſont dans ce pays les Evenements 
juſqu au treizieme ſiécle. [ 

Or a vu juſqu'ici la 8 
ignorance couvrir la ſur face du Po 

hieu & del Europe. Ce n eſt qu ob. 
curit. Le peudeconnoiſſances & de 
lumieres quon poſſẽde eft relẽguẽ 
dans les Cloitres. Malheureuſement 
_ Fambition, Yavidite; enabuſent en- 
core quelquefois pour tromperlamul- 
rirude. Celle-cidocile, capable de 
toutes les im qu'on veut lui 
donner, eſt ecrafee ſous le poids des 
opinions les plus abſurdes qu'elle 
noſe enviſager. Elle n'a pour ainſi 
dire, autres idées de Ix Pivinité, 
de la Grandeur, de1la-Majeſte; de 
notre ſaiare Religion, que des idèes 
de ſuperſtition, & d'idolatrie. Que 
veulent donc penſer ceux qui de 
nos jours font tant de bruit contr e 
la Philoſophie ; ceux qui 12 

F V 
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ue la piete de ces fiecles recules ?, 
Ouelle idée deshonorante ont-1ls 
donc de la religion, ils ne peuvent 
_ ſeparer les objets de notre culte, 
d' avec ceux de Vignorance , & d'u- 
necreduliteimbecille? Les Boſſuet, 
les Fenelon, les Fleury, en avoient 
bien une idée plus élevée. Ils ne 
vouloient point de cet alliage de 
For le plus pur, avec les matieres 
les plus abjectes. Mais encore, dans 
ces ſiecles dont quelques perſonnes 
reclament ſi ſouvent la grande dé 
votion, les mceurs memes erojent- 
elles moins, corrompues qu'aujour= 
 d'hui? . Qufon parcoure VHiſtoire,, _ 
qu'on life les Sermons des Prèdica- 
teurs de ce temps; & quoiqu'on di 
ſe contre les Philoſophes & leurs 
livres, on verra que les mœurs de 
notre Clerge , ſont maintenant auſſi 
pures, auſſi honnetes , auſſi-edifian- 
tes dans des jours eclaires, qu'elles 
Eroient dẽpravẽes & ſcandaleuſes, 
dans ces temps d' ignorante. 
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Fi les Reliques viaies' ou fauſſes 
qu on rapporta des Croiſades, con- 
tribuerent à accumuler les riche{- 
ſes des Egliſes qui les poſſedoient, 
Lex communication n'etoit pas 
moins utile aux Abbes, pour fe 
conſerver leur temporel. Avoit- on 
—.— dem<les- avec des Ecelẽ- 

aſtiques, auſſuòt ils vous ex- 
communioient; & comme ils prè- 
choient qu on peuvoit piller les « | 


excommunies , Ion n'etoit bien- . Fffs ſ- 
tot que trop puni ails difſeroient « Faris. 


vous abſoudre. Le fils dun 
Comte de Ponthieu, Fouſquer avoit 
obtenu d Tlenri Ide regir Abbaye 
de S. Ricquier , pendant l'extrèeme 
maladie de ſon Abbe. La reconnoiſ-· 
ſance Lengageoit um jour a donner 
un grand repas à ſes amis, & à des 
Seigneurs circonvoiſins. On n'en 
avoit point prevenule malade. C eũt 
etè tout au plus une ſimple politeſ- 
ſe qu on lui devoit. On &toir a ta- 
ble; i Vapprend, ſe fait deſcendre 
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ata porte du 6ſoQtoire; a peine a 


Malbr. t-il la force te balbucier {carl rode 


11 Bal 445. 
ETD 


| rr05-urile 6. on Fedt toujours em 


br 3 à un Abbe de 


Hire paralyrique que) ii les excommunie. 
ous les convives à I iaſtant ſe met - 


tent a ſuire· Fouſque meme renonga 
à ſon Abbaye. 11 ed depuis celle de 
n 
point de la perte de la premiere. 
— n' eũt et que 


Bale contre ceux qui pillozent les 
iſes, dans des temps malheureux 
on n'y avoit point d'aurre- frein- 
pour arrter le bri ge Elle le 
Ricquier nom 
me Ingelard, qui par ce moyen rècu - 
pera pluſieurs | jens. Elle dt 1'erre- 
encore contre les yyrognes., juſqu'a 
cequ'ils ſe fuſſent corriges ; mais on 
excommuniz” des rats, des  mulors', | 


des chenilles , & Fabus qu'on'en fit 


ve contribus pas an faire reſpedter 


dans la ſuite. 


Le projet chimerique. d amener 


les Furcs au Chriſtianiſme, les a- 


| or Poyrntey, E 
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mes à la main, & de les baptiſer 
pour ainſi dire dans leur ſang, 
— fair 47 France : Lov Bis 

'eſpeces E 
ſes ſeule: pa ee encore: 
Mayeurs & Echevins 4 Abbeville 
fürent obtiges de fe plaindre au Roi 
qu'elles acquerotenc ſeules tous les 
biens. Les fondations auſſi conti- 
nuoĩent à —— vn — 
celles que le temps a changs & fait 
2 aux Chanoines de S. Vul- 

, confiſtoit en douze denijers de 
la monnoye de Ponthieu qu on ba- 
toit chaque ſemaine. 
Rien ne peint mieux Vabbaifſe- 

ment où les Serfs étoĩent reduits , 9 

que la e en n * 


. 


* 4 —_ — — A — — 


(*in eſt des plus donde, 
qu'un Habitant d' Abheville opulent laiſſa par - 
ſon teſtament en 1596 , tout ſon bien à Louis. 
Xlv, aux conditions d'en uſer pour aller com- 
battre les inſide les. Je ne dois pas ajouter & ce. 
. quecout-le monde doin faires, | 


\ 
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fan gre. Un Seigneur Anglois, le 
| —— de Fardune teconnoit en 
1223, que du don de ſes Prede-. 
ceſſeurs, » VEgliſe de S. Ricquier 
> à trois hommes liges de ſa terre de 
„ Norphort, leſquels font tenus 
„ rendre & payer. annuellement aux 
„ Paques a icelle Egliſe vingt ſols 
„ Sterlings. « Une Abbaye rece- 
voit alors un certain nombre d hom- 
mes, comme ces troupeaux dont on 
value le rapport chaque anne. 
Une autre donation ſinguliere, 
etoir de dix mille harengs accordes 
annuellement, a l'Abbaye de 8. 
Pierre d' Abbeville. Ce qu'on Pour 
encore en inferer , c'eſt que lorſquꝰ il 
n'y avoit point d' autre commerce 
que celui des caſques, des boucliers 
& des plumes, que S. Louis n avoit 
point encore levẽ les de fenſes qui fub- 
ſiſtoĩent, de tranſporter les denrees 
hors du Royaume, la peche n'eroir 
E. negligee. Elle toit peut-erre ſur . 
cote plus conſidèrable qu'elle ne 
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Veſt avjourd' hui. On voit le Comte 
de Ponthieu Guillaume 111. qui re- 
gnoit alots, ſaire un accord. avec 
1 homas de 8. Valery, pour les vaiſ- 
1 ui entroient dans leurs ports. 
Je bien, comme ont 
Fes tant d Hiſtoriens de Province, 
de donner ici la liſte de toutes ces 
donations {i multiplites: Ce ſeroit 
peut - tre renouyeller les regrets d'un 
trop grand nombre de familles hone. 
neres, qu'elles ont appauvries, Il: 
ſeroir dur de ne vivre guères que 
dun pain acquis par de penibles tra- 
vaux, d'un pain trempè de ſes lar- 
mes, & de lire que des Moines oi- 
ſifs recoltent les moiſſons de nos 
ayeux. II ſeroit affreux a des orphe- 
lins languiſſants, extenues de miſe- 
re, Caller lever les mains vers un 
Dieu Juſte, dans un Temple qu au- 
toit pare la Piete mal entendue de 
leurs peres. » On doit-erre bien per. 
ſuade (comme Ia très- bien dit un 
Eecrivain) que doter un Couvent, « 


v amants | honnietes- & indigents, 
„en laiſſant ſon patrimoine þ 


; ue le temps oh elles furent le 


1 H po Courk 
— — — — 
ö ate de foibleſſe &- 
»-deerainte, rarement un ate de 
* bienfaiſance, & preſque jamais 
„ un acte de vertu. II croire 
ph on plafe'davantage — des 
tres, en ſoulag * + familles 

> malbeureuſes, * mariant des 


» vingt "mma er aged | 
I” ment. | 
| D'ailleurs 62s fondrioris 

ciennont: pro aux 4 


prement 
des Monaſtères qu'elles ont enric his. 
| E'hiftoiredoirlesdedaigner, quand 
elles n'onr point de relation avec les 


mceurs qu'elle doit peindre. Le Plus 
nd fruit qu on en recireroie peut- 
te,; feroir de voir, qu on ne ſuit 


preſqs que nulle part les intentions des 


ndateurs. Il ſuſſira done de _ 


, fut celui od vivoir ail | 
taume III. & Thomas de 8. Valery: 
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coeſt· Adire , vers le ä 
cle. ( 


Tel eſt ici bas fe melange des- 
vices & des vertus, qu'on les voit 
preſque toujours du meme coup 
d' cœil. Si à core de ces actes de piẽtẽ 
reitèrẽs, l'on veut encore une preu- 
ve de la diſſolution des Ecclefiaſtij- 
ques; c'eſt la plainte qu en fait dans 
ce meme temps le Comte de Pon- 
thieu Guillaume III. au Pape Hono- 
rius [1]. Le bref que coPoarife ex- 


pedia en a conſequence , eſt un mo- 


— 
| (®) Unde ces adden m'a paru fingulier &- 
eyericer d'8ere cis. wir ot 


Vents faite an Chapitre % . Valfran , e 2996. 


Jou allorme de 8. Makheus , eſquiers par la- . 
aſſeurem ent de Mixielle SS me femme , & 
 Tengueranck men fix, aux Seigneurs du Capi- 
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_ reduire-preſquea rien un Comrs que 


bee 


martin Comte 
ri ſe rangea contre — — 


—_— — — — * — — II 


nument de ſa fageſſe , au milieu * 
deſordres qui avolent gagne * 
dans les Cloirres.. 

Autant le Ponthieu avoit 446 flo« 
* ſous la domination de Guil- 
Jaume III. Yun de ſes Souverains , 
autant & plus, il va d'echeoir apres 
ſa mort, ſous le gouvernement de 
Marie a fille. Les plus petits Etats 
comme les plus grands Empires one 


leurs moments d eclat & d'obſcuri- 


te. Les ſuites d'une alliance vont 


nous avons vu erre- jadis de la plus 
Etendue ; withs done tpi 
des Corveesde Flavdres en 

be les bornes. Une 
— — bientor apres lier 
le ſort des reſtes de cette erai- 


nete, à celui du Royaume 
Marie auon —— — de Dane 


Ala bataille de Bouvines. Il fur battu 
& banni de ſon En de Ponchiew 


—— —-—-— — ꝓ — 
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A 


par ſon vainqueur, qui borna la ſa 
vengeance: Mais Louis VIII. qui 
ſucceda_ au Roi ſon pere, profita 
mieux de cette rebellion. Il en prit 
Yoccaſion de ſaiſir le Domaine & les. 
revenus de ce Comte. Marie pour en 
recouvrer une partie cedaVautre. S.. 
RicquierDo ,laterred'Avyenes 
& ſes dependances. en furent ſé- 
partes. C'eſt ici la cauſe qui les a2 
reunis au Baillage d' Amiens. 3 Ann, 1257. 

Le droit de quelques Commune 
que cette Comteſſe vendit encore, 
ne l indemniſerent point de ces per- 
tes; relies ſuren celles d Ai h 
1233 , de Domart 1246; Bernavills 
1247. Telle encore la franche Fete 

S. Pierre, qu'elle accorda aux 

Bourgeois d' Abbeville pour durer 
huit jours. S tant remariceaun Com- | 
te nomme” Mathieu, le Ponchieu ſe. 1776. 
trouva ds. lors teſtreint dans des bor. © 
nes encore plus Ettoites. Elle ven- 
dit au Comte d Artois pour deux 


mille livres pariſis, le fef que te- 


——  — 


—ͤ— ———————————_.—————_— 
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noit d elle le Vicomte du Pont de 
Remy: Lhommage que lui devoit 
le Chevalier Quieret pour le Village 
bee e Vhom- 


Aux. 1244. mage de Rocheffay pres Buires ; ce- 
Novembre. lui du Seigneur Guillaume de Bou- 
Malbr. 2. berck, pour les Villages de Thun 
57 . & Viencourt, de Jean de Caumont, 


riviete, qui des ce moment 
 FArtois du Ponthieu , devint dans 


ated Edouard. 1 c Henri 


* le fief pres de Tolent ; ce- 
ui que devatt Henri de Guiſnes ,- 


pour ce qu il avoit a Jurigny ; enfin 


tout ce qwelle poſſedoit au delà 2 
FAuthie vers Heſd; din. Cette 


* 


la ſuite la frontiere d'un Pays en- 
nemi. On la voit ſe teindre encore 
de nos jours du ſang de ceux qui veu- 


lent la paſſer avec les productions de 


Tune on Hautre rive, & qu'on gom- 


me Contr 

Lee peu qui reſtoit une ſouverai- 
netẽ conſiderable, F aſſa bieoror par 
alliance dans la Maiſon des Rois 


— 
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III. ẽtant alle en Eſpagne demander 

Alienor fille unique de cette Reine 

Comteſſe de Ponthieu, elle lui ac- aux. 1254. 
corda fa fille & le reſte de ce Comte 
pou dot. C'eſt-la le moment qu'il 
aut remarquer du paſſage du Com- 
tẽ de Ponthiew, ſous la domination 
de la Grande- Bretagne. 8 
Avant que d' aller plus loin, c'eſt 
ſous cette Ae que nous devons 
parler, ſinon du livre de S. Amour, 

qui eſt 6rranger à cette hiſtoire ; du 


moins de la fermeté avec laquelle 

deux Habitants d' Abbeville ſoutin- 

rent le parti de cet Evẽque apres ſa 

comdamnation. Mais il eſt bon d ob- 

ſerver auparavant une de ces con- 

tradictions frappantes qu on rerrou-" 

ve de temps en temps dans Lhiſtoi- 

re de Vefprir des hommes. Pignore 

u' on ait fait cette ir | 

Concile de Paris en 1212 fegar- Hif. Fel. 

doir comme la hone de POrdreque des v. 26 36 

Religieux ſojent obliges'de mandier 

dans leurs voyages. II eſt vrai que 


voir qu' avec admiration & reſpec 


. , . * "wr," 2 on 
ce meme Concile trouva mauvais, 

vis, portaſſent des gants blancs; 

es fourures , ou d'autres GL 
cieuſes. II donna ordre aux Abbes 
de fournir aux Religieux Vargent 
n6ceſſaire. Mais comment L' anne 
ſuivante s toit: on accoutume a 


* 


ceux qui s enyeloppoient d'une erof- 
fe groſſiere, la rere raſẽe, & qu'on 


a, nommé Carmes, Franciſcains , 


Cordeliers &c. D'uneanneea l autre 
iy eut donc de la honte & de la 
gloire, pour les ordres à mandier. La 


"mandicice amena la puiſſance tout 


A coup. On doit croire encore que 
la confeſſion ne contribua pas peu 
à leur aiſance. Ils demandoient 3 


Hf. Feet, ceux qu ils rencontroient , vous ètes- 
rom. 17. 5 vous confelles? Oui rëponfloit le 


266, 
1 | 


dic la Theo 


articulier. A qui? A mon Cure. 
Seit un ignorant qui na jamais Etu- 


. logie, ni en decrer. Ve- 
Nez à nous qui ſcavons diſtinguer la 
Tepre d avec la lepre ce. 


„ 


Dre 


— . — eee eons, 
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Apres avoir ece puiſſants & nom- 
breux, ils devinrent orgueilleux, juſ- 
qu'a diſputer ſur Yhonnetete de leurs 
habits, & la preference d'un ordre a 
Yautre. Ils $'eroient bien 6cart6s de 
Feſpric de leurs Inſtituteurs. Cenx- 
ci ne prechoient que Vhumilice. 
Ils avoient fait entre-eux le combat 
de cette vertu. Les noms de Petits, 
de Mineurs, de Minimes par gra- 
dation, en ſont une preuve. 

S. Amour ne crut pas moins voir 
de Yabus dans cette nouvelle inſti- 
eution , & Vexpoſa dans un livre in- 


.. ticule, De periculis novi//tmorum tem 


porum. Cet ouvrage envoyea Rome 
y fut cenſure , condamne comme 
plein de ſceleracefles. Il fur defen- 
du-de le vendre en France, ſous 
peine de la vie. On excommunia 
ceux qui ne l'auroient pas brũlé 
ſous l'eſpace de huit jours. Cette 


Bulle dut étte bien executee dans 


un temps ou on avoit pour les ex- 
communiès une horreur qui alloit 
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a jerter au feu tout ce quiils avoient 
rouche. 

Quoiqu'il en ſoit, elle ne fic pas 
la meme impreſſion fur l'eſprit de 
deux Abbevillois. On ne doit pas 
craindre de tacher ſa Parrie , en 
nommant Pierre Gerard & Laurent 
Langlois. Le Pere Ignace a paſle ſur 
Particle de ces deux ſgavants hom- 
mes, comme ſur les charbons ar- 
dents. Mais avoit - il raiſon F & par- 
ee que nous n'avons deja rapporte a 
regret que trop d'anecdores indecen- 
tes, devons-nous ici limiter ? Je ſgais 
qu'il eſt des perſonnes douees de plus 
de ptete que de lumieres, que les 
moindres abus, ou les plus petits de- 
ſordres monaſtiques, ne manquent 
jamais de ſcandaliſer. Elles s indi- 
gnent quelquefois contre Vecrivain 
qui les rapporte. Elles deteſtent dans 
F Auteur une fidelice qui eſt le pre- 
mier merite de 'Hiſtoire. Je ſgais 
auſh qu'il en eſt d'autres aſſeʒ peu ſen- 
ſes pour pretendre s appuyer de ces 


ds PoNTAIE u. 169 


deſordres dans leurs fauſſes opinions. 
Elles raprochent ſans diſtinction tout 
ce qu'elles crotent capable d'affermir 
leur ſyſteme chancelant. Les uns & 
les autres ont tort Egalement. L'Egli- 
ſe a toujours permis de relever avec 
force les abus qu'elle condamnoit;les 
paſſer ſous ſilence, ſeroit en quelque 
forte les approuver. Cette conduite 
| loin de nuire a la Religion, ne peut 
que lui Erre avantageuſe, comme 
YAſtre brillant & pur qui nous eclai- 
re, ne ſe montre jamais a nos yeux 
avec plus d'eclar qu'après les brunes 
les plus Epaiſſes qui Vonrt obſcurci. 
Dans un ecrit auquel repondir S. 
Bonaventure , Gerard diſoit aux fre- 
res Mineurs (nous prenons ce paſſa- 
ge au hazard ,) » Vous pretendez & 
n'a voir la propriere de rien, quoi- « 
que vous en ayez uſage. Mais « 
tout le monde voit le ridicule de « 
cette pretention dans les choſes « 
qui ſe conſument p ar Fuſage, ou | 
par conſequent on ne peut le ſe- * 
Tome I. H 
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parer de la propriere. Et a qui « | 
donc appartient argent que vous « ' 
demandez & amaſſez de tous c0- « 
tes, ſi vous n'avez rien en com- & 
mun ? M. Fleury laiſſe a deci- 


vit. ccc. der, & nous le laiſſons avec lui, fi 
c. 18.5. 111. celui qui prend a deux mains ce 


qu'on lui donne, n'a pas, quoiqu'il 
uiſſe dire, intention de Vacquerir. 
I Fur plus facile de fulminer con- 
tre de ſemblables objeRiovs , que 


d'y repondre. 

St. Francois n'avoit point voulu dans ſon 
Inſtitut que ſes Religieux portaſſent d'argent, 
on objectoit a ces Religieux que Jeſus-Chrid 
avoit une bourſe , & quelque argent en reſer- 
ve: ils en convenoient , mais ils repliquoient 

u'il avoit permis neanmoins que de ſaintes 
mmes le ſerviſſent ; que sil portoit de Var- 
ent, C'ctoit par 2 pour les 
Þ ibles, Gerard repondoit que cette erreur 
rnicieuſe ne pouvoit s accorder avec 
E ſouveraine perfection de Jeſus - Chriſt, 
Il avanceit que c'ttoit un blaſpheme de 
dire qu'il ne dit pas Etre imite en tout, 
ſur- tout par des hommes qui tendoient a 
la perfection. Il eſt vrai que S. Bonaventu- 
re tẽpondoit A toutes ces objections. Malgre 
cela Gerard d Abbe ville & I englois , doivent 
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vivre «vec le reſte des hommes diſ- 
tingues dans leur Patrie. Ayant tte 
Avec 8. Amour les preftiicrs Profeſ- 
ſeurs Erablis en Sorbonne, en 1233 a 
lors de ſa fondation , il n'eſt pas - 
Etonnant qu'ils ayent tenus le parti | 
de leur fidel ami & camarade. Abbe- Cee 
ville ne peut done que ſe gloriftier Mansſc. 
de leur avoir donné lexiſtence. 
Mais fi quelque evenement me 

aroit devoir beaucoup mieux faire 

a gloire de cette Ville, g'en eſt un 
dont elle ne ſe vanta jamais, && 
qu aucun Citoyen n'a peut tre te- Aux. 2266, 
marque, C'eſt un des bienfaits de 
Jeanne Reine de Caſtille, Comteſſe 
de Ponthieu. Veuve de Ferdinand 

III. Elle revint d' Eſpagne finir ſes 
jours dans fon Comté. Elle avoit — 


. N en ſecondes ndces Jean de IF 
e 
5 


e, Régent du Royaume ſous t 
Louis. rs noms communs ſe 
| liſenta la tete de leurs lettres, elles 
rtent : | - 

„ Faiſons aſſavoir que 77 vo- 
1 
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2 Ville . * apes quiil 
| A Laura falca nous, quand il entrera 
5 nouvellement en le Vicomté, & 
;» „ jurera devant les May eur & les 
„ Ekevins d'Abbeville , pe war- 
| 1 dera bien &loyaulement les droits 
25 de le Come; ; & qu il naccoutu- 
, mera coſe, qui n'y ait 6re'& eſtre 
1 ny doive, par droict a ſen eſcien, 
1 „ que il merca le devant dite Vi- 
, comte par les Eſwards de le Ville 

| ” d Abberille, ſi comme il a eſte 
25 accoutume..... Et ſe il convenoit 
„ que aucune de leurs Chartes fur 
„ montrée dedens les muts d Abbe 
„ ville, les devons aler veir, ſans 


Er 3 rang 22 
Et ſe par auciins debars prenieL 
„Bes du leur, nous leurs ſommes 
Ge” recroireduſques a tant que 
„ boins droicts, & haſtieux nous en 


„ ſoit fais, ſelon les us & coutumes 
;, dele Ville; & comme nous les te- 


| ” 
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ſigns ds coſe defanommezen 


ow » nousenten- ol 
F COR par recon de. boinnes *« 


gens, & par r6moignage dan- 7. 
ciennes gens, que ils en (s 
aun . ge 
as 
ry cans leurs us & leurs cou- ( 
tumes, & les points de leurs Char- te 
tes, nous leur avons confreme les 
coſes devant dites, & toutes les 
.coſes dont nous les querellions. © 
Nous leurs avons quitié duſques 
. aujoudhuy ſauf nos droits & ſauf © 
1e leur, en telle maniere que ſe au-. 
N dre tel cas * 40 
que nous en ons requere #4 
an droicture comme devant. 40 
Et voulons & octroyons que 
toutes les coſes devant dites „. 
ſoient retenues & ſauves autre | 
A le Ville comme à nous, li re- © 
cours d' Amiens, ou de Corbie, «« 
ou de S. Quentin; ſi comme il eſt 68 
r 2 
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„ de le 1— Abbeville: Et 
Js que che ce ſoĩt ferme & eſtau- 
„ le, nous avons ches letres confre- 
„ meès de nos ſeaux qui furent fates 
„l'an de Grace 1266. | 
Telle eſt la loy du ſerment que fir 
cette Reine (*] avec ſon mari Jean 
de Nefle, & que tous les Comtes de 
Ponthieu furent obligès de faire 
dans la fuite. Les Comtes d' Artois 
n ẽtoient donc pas les ſeuls, comme 
on Fa eri, qui avvient cet — 4 
— les Bourgeois whom 
Tee qui paroit bien ier za 
la mort de cette — E poke 
I. Roi d' Angleterre, qui Ctoit ſon 
* heririer , par Valliance de fa fille, 
-vintal'Hotel-de-VHleavec fon6pou- 
ſe preter le ſerment de fidElire. Les 
: . N 7 "el * 


2 — we” i 


2 Ele mourut en 1279, aka laiſſ6 
$0- livres aux Cordeliers d'Abbeville , & 


nommé tc Pere Cardien exe cuteur Teſtamen- 
wire, 


** 
——_—_ mp 
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lui permettte de faire rEciter par un 
Procureur , Vate que nous venons 
de lire. Ils obſerverent qu'il falloit 
cependant que ce fur en ſa preſen- 
ce; qu'on avoit egard à Sa Majeſte 
Royale en ce qu'on nel'obligeoit pas 
a le reciter lui meme. On lui fit 
avouer cette obligation; & que ſes 
ſucceſſeurꝭ ne pourroient prendre 
titre de cette grace, pour s en diſ- 
penſer perſonnellement. 4 


* 


II eſt ſurtout bien plus etonanc 
= ce meme Edouard Ill qui venoĩt 
de gagner la fameuſe baraille de 
'Creci, & mettre la France en dan- 
"ger , fur oblige de-negotier avec ces 
Mayeurs & Exskevins, pour ne point 
venir lu-meme * mh mon- 
tera leur chambre. II ecrivit à la 
Ville, que cela repugnoit d ſa Dignite 
"Royale, & qu'il ne le croyoit par 
"neceſſaire. Elle ne pur Vobrenir mal- 
"gre ſes inſtances; & ſon Senechal 
eut ordre de sen acquiter en ſon 
nom. Jaloux de cette * preroga- 
iy 


— inquiétés pour 
Au. 1270. dettes 3 


= pw ory 1 9 
— _ 
** W . 
_ avis of 4 e Ks 


I o Cori 


dre & preſque unique „les 8g. 


ciers Municipaux eũrent ſoin d ob- 
ſerver r 
ne derogeoit point ivilege. 
5 Ecoir ſans contredit . —— & 
Plus commode pour la Ville, que 
celui quelle eur. Os apres de ſe 
23 & dont elle 
Nous verrons dans 
u' il ne fut que le ttiſte ans 
gence des Souverains. 


Si 
"Edouard l en avoir endecibin 
qui lui &toit d'un. bien plus grand 


1 dont elle devoit faire bien 
plus d eſtime. On peut le re 
comme un mayen ce Prince ſe 
ſervit pour 8 attacher les habirants 
au Penchien, & & ſa couronne. II 


roĩent ſous ſon obeifſance & celle 
de ſes Succeſſeurs. ens opp 


gants {ans eofants ; 


3 — — profi 
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du Roi, & deſgs Sueceſleurs encore, 
Nous avons vu un Roi Angle 
45 pots he Qs YHotehde- 

comme un ſumple par 
2 , deyanr des Officiers de 
lice, II n' avoir eraint comme 

Edouard Ill de — — 
2 Royale; & ecependant il &roir 

cendu dans cette fall, au rang 
un artifan. Car on doit ſe rappei- 
let que la Chartre de la Commune 
Aiſpenſoit les Nobles deVeſptce do 
honte- qu'on avoir attaehié & ſe pre- 
ſenter ne. Lon een "pg 
| Ere cites. . UG US SIAN 4247 

On doi 
dee — de ces 
hommes, defquele- om des vol (6. 


E par ue ſi grande diſt ance. Ces 
| ———ů —— 
les Corps de matier, zvantdette ad- 
mis aux char 


Len- 


ges Municipales. 
— — Mayeu de ban 
— Echevin, Ius fit ſouvent 


* 
— 


— 


—— un apcighetics; un tanneur. 
Du moins ſans exercer ces profeſ- 
fions, ils erojenc inſerirs ſur leregiſtre 
de la Communauté, & en payoient 
les ch 
les gardes à leur tour. Soit que Fart 
de tanner des cuirs ait sté un des 
plus anciens, ou qu il fur preſque 
feul encore; ſoit qu on eut atrache- 
ã cet etar plus de diſtinction qu — 
autres; on choiſiſſoit ſouvent 
mi ces Artiſans, les Officiers Munici- 
paux. C'eſt ainſi qua une autre ex-- 
cremite du monde, au Japon, pat 
une opinion contraire, on les 
priſe injuſtement -juſqu'? a ory woke 
exccuter les eriminels.- 
Au ſortir de Hôtel de Wille, — 
ſidetons maintenant cet Edouard I. 
faiſant battre dans la Cite , la mon- 
noye aux armes d Angleterre. Voy- 
ons le d'un kmple Gentilbomme de * 
— 2 Jean de Bauilleul, 
neur de Mons en Vimeu, faire” 
d' Ecoſſe. Mais co campa- 


es. Ils en devenoient meme 
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_ qui avoit gagnè la faveur du 
oi, avoit bien ſęũ erre Courtiſan, & 
ne ſęut pas regner” longtemps. 
le vit au — de trois ans neuf mois, 
de retour dans ſon chãteau de Mons 
en Vimeu. Aſſez heureux de l'ha- 


avoir ſur les rives de la Somme, ſous 
le vain titre de Roi 4 Fcoſſe, (*) 
avec _ il mourut. | 


. * AM. _—__ . OY 


"Je. rort que M. Pabbe Pally, N 
VI1L de fon Hiſtoire de France, page 193 4 
dit qu*on ignore le lieu de la retraite de Jean 
de Baiileu (les Anglois diſent Baill!) Roi 
d' Ecoſſe. Nous venons de la citet avec certi« 
- tude, Fonds fur certe ignorance, cet Kcrivain 
demande, ſi ſa tetraite qu'il croĩt en Norma n- 
die, ne ſeroit pas l'origine du Royaume dre 
vetot, que les ca vants cherchert depuis long- 
temps. Cette cone cture n plus lĩeu depuiy 
i que nous venons de Peclairer. En 1309 Bail- 
lent paya encore au Comte de Ponthieu cent 
vinꝑt livres parifis de frais. It eut un dififreng” 
pour la Haute-Juftice avec ce mme Comte, 
£9 2311, On ne voit pas Vance de is mort. 


biter, il vendit à la Commune d' Ab- Chong, 4. 
beville en 1304 pluſieurs biens qu'il — 


5 Puiſque la 


9 | 
Clotaire 


„* li demandoic grace, lors mEmequ'on. 

» loi donnoic ta Cros & baiſer. * N'eſt-ce 

dase pas l Torigine de ce Royaume? Pourguol 
done la chercher dans un EvEnement du qua» 
urzieme ßcle? Ou celle-ci eſt prouvee fauſſe, 
ou les Scavants cherchent depuis long: tem e 
t 


BB Ferz izr as - 


riburs de -Sou Þ 
25 permis de faire battre la mon- 
noye en ſon nom. Elle avolt cours 
comme celle de ſes, Corres, Phi. 290 
le Bel lui:-confrms.-Coemze at oem, 
tri en 1294. On ne goandit 
que la ſeule Com̃mune de la Rœahel. 


Ro . be 
le dans le Royaume, 


Le de la Commune d'Ab- 
beville 6toit devenu un Tribunal 
oclatant où toutes les aſſaires du Pon · 

eu ſe jugeoient. Les Mayeurs & 
Taba, E. 3. Js dn Lan. 


22 Hisroizr vu Conrs 
Kc. Les Sentchanx du Posthieu, 
f les Vicomtes memes dans les cas dif- 
Reiles, portoient leurs diferents au 
Conſeil de la Commune d' Abbe 
ville. II paroĩt cependant que les 
ſentences quelle rendoit n'etoient 
point en dernier reſſort ; on pouvoit 
en appeller aux Comtes eux-mèmes. 
Si elles erolent mal jugées, les: 
M ayeurs Echevins etoient condam- 
nes à une amende de ſoixante li- 
vres. Cette ſomme fur réduite à fix 
livres par un Comte de Ponthieu 
en 12195 & cet uſage aboli en 1526. 
Mais quand elles avoient été 
rendues avec ẽquitẽ, ſi c' etoit con · 
tre quelques Seigneurs, on avoit de 
finguliers moyens de les faire ex6- 
cuter. Les Pairs, les Hommes liges, 
les Mayeurs & Echevins montojent 
Icheval & armés. On alla ainſi en 
1205, ſur Bouillancourt, & ſur tou- 
te la terre du Sieur de Cayeux, par- 
ee qu'il avoir fait Tecouſſe 4 Jehan 
ot ., alors Bailli d'Abbe- 
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vill Nous avons dej dit que c 
ar la force qu'on puniſſoit les 


Nob es. On alloit ravager leurs Ter- 


poſiible. Le Sieur de Bouillancourt, 
dit, que ladite Recouſſe avoir faite, 
ne faire lentendoit en dechonneur , de- 
pit ou ler au Seigneur 
Cette reponſe deſarma les Maires & 


Echevins quirevinrent à Abbeville. 


ſans coup ferir.. 


Les Sentences des Vicomtes du 


Roi, entrainoient auſſi a peu-pres 
les memes ſuites. II eroit d'uſage 
Len appeller en champ de baraille. 
C'eſt ce qu on voit encore aſſea ſou- 
vent dans le-quatorzieme fieclte. Orr 


avoit fait de la fagon de ces com- 


bats , un s ontier de Juriſpru- 
dence: II s' etoĩt introduit dans le 


feizieme une PRI de proce _ 
der, qui n'eſt lus connue: Onavoit 


fait un banc a rte du Mayeur, 
fur lequel il s'aſſoyoit Pour Jager 
| les cauſes ſommaires. $4 


res, piller leurs Chateau vil <roit. 


de Ponthieu, 


Hureu wy Cours = 


* 


un 
roi oubliss totalement, ſi cet Hi 
toxien ne leurs -avoir donné une 
nouvelle exiſtence, pat la ſolklité 
* peut vrai que ces ayeurs 
alloienx jadis 3 cheval par la Ville 
8 


- 
N. 7 = 
- ves Homme 


a ARR 
re ſans laquelle- on ne pourvit marcher 
dans [obſcurite. Ila trpient plus pai 


E * Foz ur v 755 
du wor F? une 6. belle — 
n auroit pas produit un gran A 
Les Echevinsne 1 5 4 
plgs tourd-fait les Mdile: 
cienne Rome, II DD 
ference des Magiſtrats de la Capita- 
le du Monde, avec des Officiets de 
Police de la Capitale du -Poprhjes, 
Le R&verend Pere a pu ſe momper 
dans tout ceci, quoiqu il diſe gu i 
Tondo 8 Ee, Ee fo 
n qu il a 
2 pour en étre le * 


8 * ha. 23 

71 ille ayois affermi ſa puiſ- 
þ alle avoit 1 d'ac- 
Le roman ls eſſions. 


avec les Anglois vers le 
852 A * dong. Elle <toir.- da- 


er lle 
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&t6 inſtituce plus tard , merite de- 
tre conhideree parce qu'on y pouſ- 


ſa plus loin que partout ailleurs, les 


Egards pour Phumanite. Ceſt celle 


Chron. ds d Airaines en 1233. « Nous avons 


Namet. 


„ appris, dit-elle, des fagons de 
» vivre des Anciens, la foi eſt juſti- 
>» Ce avoir et inventees pour la cor- 
» recion des mauvais, & pour P'u- 


„ tilité des gens honnetes; telle- 


ment que ſi en l'un & en l'autre 


>» avoit ere omis quelque choſe, il 
» ſeroit ajoute par prudent conſeil. 


On y fit une conjuration commu- 


ne, ou promeſle ſolemnelle, de con- 


ſervet chacun ſon prochain, sil en 


eſt beſoin, comme fon propre fre- 
re. Sil arrivoit que Pun d'iceux fut 


fait priſonnier en guerre, il devoir 


avoir de la communauté, la ſomme 
de 40 livres, {600 liv.) celui qui 
marjeroit ſa fille ainte, devoit avoir 


, 


la meme ſomm. 


5 * * ens volontaires & re 
ci une Commune, ſont 


ciproques 


/ 


ce me ſemble, au-defſus de celles 
des Clients envers leurs Patrons, qui 
Etotent"rEpurees ſi ſaintes, & que 
nous regardons comme un des fon- 


dements ſur lequel fur erablie la 
grandeut de l' Empire Romain. Ce- 
pendant la Commune d. Airaines 
wen recur: point d accroiſſement. 
Ceci, ſoit dit en paſſant, pourroit 
confirmer dans leur opinion, ceux 
qui penſent contre l'illuſtre Mon- 
teſguleu, que VElevation de Rome 


naiſſahre ne fut pas ſuͤrement une 


ſuite nẽceſſaire ſa coniſtitution 
"avanta uſe: 14 I I * oY 


= 
= * 


Le Seigneur de qui les Habirants 


<&Airaines tenoient cette Chartre, 
toit rEſerve par chaque maiſon, 
un ſeptiet d'avoine, au jour de la 
S. Remi de chaque annee. Ainſi 
c' toit toujours Vinteret.qui accor- 


doit ces aſſranchiſſements. 


La Commune de Creci acheta 
Edouard I. le droit qu'elle nomme axy, 1268. 
de Tonlicu. II lui couta dix livres pa- 


& 
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ris de rente. Les aurres — 
Etoient reſttes à peu pres dans le 
meme Erat od elles avoĩent ere inſti- 


tuees. 

L'&clax oh Etoir parvenue celle 
Abbeville K lui etre funeſte; 
L'amovur propre d'une Sonveraine 
quien fur offenſe , faillit d"abbar- 
de tout-k-coup fa puiſſance La 

Keine {/abelle, femme du malbeu- 
teux Edouard U. qui eur I impru- 

dence de la laiſſer ſortir d Angle- 

terre , vint demeurer 3 Abbeville. 
lu coir permis de jouir des reve- 

nus du Comte de Ponthieu x 

trois ans. Les Mayeurs & Echevins 
 CArraives voulurent lui faire à fon 

_ artivee ce qu ils nommoient une 
courtoiſie. Ils lui accorderent pour 
| fuk» ans feulement trente deux liv. 
— dc rente, (200 liv. environs de nos 
— 
temps ©, qwelle fe crue 
humilite de viyre dans un lieu on 


mmeit ue zuarief indépendante 


2 — 


7 Powrniny. oy 


| qui m&connoilſoir 14 Fienge, Elfe 


voulut changer cette forme cpu 


eaine qui luĩ dẽplut, & y erablir un 
Gouverneur particulier ſours à ſes 
ordres. Les Habitants d' Abbe vill 
allarmes de cette nouveautẽ, lui 2 
ſenterent leuts privileges; ils lui fi- 
rent voir que c toit une ĩnfraction 
manifeſte, Elle le ſavoir bien ſans 
doute, ils la ſopplierent, mais elle ſe 
tint ferme dans ſa 1 Ce trait 

uel it qu'il puĩſſe paroirre, 
r ce E 12 idee 4s 
ſon caraRere, . Elle developpa dans 
la ſuire ſon humeur impericuſe & 
m6chance , v en faiſanr pendre au 


A +» 
& 4 


favori, & le favori meme de ſon © 
mai, à qui on arracha ſur Ia po: © 
tence, les parties dont elle pre- 
rendoir qu f avoir fair aver Ju un . 
Age criminet. © 

.. Henreuſement, pour les drojrs de 
la. Ville, affaire ayang_.cre porice 
vers Philippe de Valois , it la 


2 « ai 
milieu de Londres, le pere. du 4 Fl 1 


or 
rale. 


» a 
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en FIT des Habitants. Le Parle- 


ment rendit un Arrer le 30 Juin, 
r lequel les choſes devoient reſter 
— le meme erat ou elles ẽtoĩent. 
I ſemble que le temps fur venu 
od le Ponthieu, après un long cal- 
me, devoit ètre de nouveau le thed- 
tre de pluſieurs ſcenes ſanglantes. 
Le fils de cette Reine Yo « 
Edouaud III. füt guerrier, mais bien 
plus heureux. n Senechal An- 
glois qu'il avoir Gb] a Abbeville, 
y fit faire un pilori, contre le gre 
| des Habitants dans la chauſſee du 
bois. IIs ont depuis detruit ce mo- 
nument honteux de ſupplice, qu ilt 
n'avoient vu Elever qu'avec peine, 
Oe. _ lui ce Be, cee 
] 1entor cet vard ola diſputer 
10 _— une Couronne a Philippe de V Alls, „ 
dont il s toit reconnu etre le Vaſſal. 
Apres s etre combattus en Guienne, 
en Bretagne, en Normandie, ils ſe 
joignirent enfin ſur les bords de 3 


Som. * Py de Poix, , 


-—_ 


wc comms 


ann. 1316. 


— <a ates at. 
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vint a Airaines en Ponthlen. Deux 
cents hommes qui en gardoient le 
Chateau, font une feinte & ſe reri- 


rent la nuit au Pont de Remi. C'eſt 


la que manquant de proviſions, il 
S'appercut du danger qu'il couroit 
d'etre enferme entre la Somme & 
PArmee Francoiſe. Il coroya cette 
riviere dans le deſſein de la paſſer, 


mais le pont de Etoile ẽtoit rompu, 


& ceux Dangeſt, de Remi, erotent 
trop bien fortifies. Avec ces inquie» 
tudes , il part d'Airaines , entre 
dans le Vimeu, ſe porte ſur les 
monts de Caubert, pour examiner- 
les fortifications d'Abbeville qu'il 
n'oſa attaquer. Ce n'etoit point 
alors une place qu on put emporter 
d'emblee , & la celerite de Phulippe 


ie /alois qui le ſuivoit de. pres, ne 
lui laiſſoit pas le temps den faire 
le Siege. II ſe retita donc a Oiſe- 


mont. Colart le Ver , Mayeur d' Ab- 
beville, ne pouvant Varreter, voulut 
du moins tenter à le retarder dans 


Ann. 1346, 


——— — 


promit encore cent 


e 


— 


Eu fa marche', & donner r à Philippe le 


temps de le joindre. Il fit prendre les 
armes à deux cents Bourgeois 
Cheval, cent-cinquante hommes 


d' Armes, & ſept cents Fantaffins. 
Au tete de cette Troupe, il fondit 


ſur un corps de cinq cents Cava- 
liers, qui protégeoient ſon arriere- 
garde. Deux cents furent tus, & n 
revint & Abbeville avec quarre- 


vingt priſonniers , & quelques de- 


uilles. er eut ou on 
it Triomphe pour la 

He, mais +) y "rv rallager wet 
gueres de ſuire. | 2: 

" Edouard dans. Oiſemont , etoir 
moule penſif ; la criſe Ecoir facheuſe. 
II fir venir devant lui tous les pri- 
ſonniers Frangois des Pays circon- 
voiſins, & leur dit, que su y avoit | 
quelqu un qui put lui montrer un 


paſſage. alſars au deſſous d' Abbe. 
ville „ 1 


1 il 1 mettroit en . i 
& vingt de Tes compagnons. II lui 
5 e er 
qu'on 


1 Pon 1E v. 
—ͤ ͤ —fã—1 


- 


ſe rrouva”un traitre pour le mal- 
heur de la Nation, nomme Gobin 


Agache, qui lui montra un paſſage 
a Blanque-taque: (*) (*) 


mie gramment 2 nuict, -ains H ele- 
va a 2 IIs' y rendit bien. töt au 
lever du ſoleil; mais étant arrive 
lorſque le flux de la mer montoit, 
ily or oblige d'attendre Varrivee 
anticre de ſon _— Il y avoir 
à la rive oppoſee plus de dix mille 
hommes choiſis des Troupes cir- 
convoiſines. Ceux {Abbeville 

Eroient moult <toffement. La Ducheſſe 
& Aumale meme y avoit envoyé la 
garde de oo chareau de Noyelles , 


d' Angleterre ne dormit Freifard. 


) cen le meme licu od on paſla le 
Corps de 8. Valery en 9861. On dir alors & on 
Eroir perſuade que les eaux de la mer $6roiene 
Miraculeuſement. Cela peut induire 
|  LAcroire, que ce gus n'6roit pas fi generale- 

ment connu qu au temps T'Edonard » qui le 
paſſa ſans Miracle, 

Tom. I. I 


on nomme Nobles d' Angleterre. — 
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— — dd elle &toit alors. Enfin ſon Ar- 


ANN, 1346 


*mee ctanr arrivee, Edouard le pre- 
mier $'elance a Veau en criant- qui 


m'aime me ſuive. A ces mots , tous 


ſe precipirent a Venvie ; la Cava- 


lerie Francoiſe impatiente de com- 


battre, avance avec intrepidite , 


mais ſans ordre dans le lit de la 


riviere. Les Angloisplientd'abord, 


mais leur courage ſe ranimant a la 


tour leurs ennemis , 


fut epouvante , & le reſte des Trou- 
pes Limite. S'en partit qui put. Il ne 


reſta de ces dix mille hommes, 
y'un petit nombre de fugitifs des 


ompagnies Bourgeoiſes d' Abbe- 


ville, Montreuil, Rue, & c. qui arri- 
vent en foule dans cette premiere 


Edouard ayant ſi heureuſement 


franchi un paſſage d'où dẽpendoit 
le ſalur de fon Armèe, tint ſa pro- 


- 


vue du danger, ils repouſſent a leur 

ale en 
pieces, & gagnent le rivage oppo- 
ſe. Godemard le General Frangois 
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meſſe à Gobin Agache, & lui donna 
de plus un Rouſſin pour ſe ſauver. 
Quant à lui, il alla ce meme. jour 
loger à Noyelles. Toutes les Trou- 
pes N n'avolent point en- 
core paſſè la riviere, lorſque l' avant- 
garde Francoiſe les atteignit, & 
en deht quelques- unes. Elle s em- 


— — 


ANN, 1346, 


para meme d'une partie des ẽqui- 


pages. Le Roi Philippe ſuivoit de 
pres ſon agant-garde , avec le corps 
de ſon Armee ; mais ayant trouve 
comme Edouard , le reflux de la 
mer pour obſtacle, il ne pur paſſer 
od avoit paſſe ſon ennemi. Il fut 
donc contraint de retrograder à Ab- 
beville, pour paſſer promptement 
cette mème riviere ſur le pont de 
Talance, avec la plus grande ardeur 
de combattre un ennemi, qu il prẽ- 
voyoit pouvoir lui echapper. | 

Edouard pendant ce temps, part 
de Noyelles avec ſon Armée, ra- 
vage chemin faiſant, Rue, le Cro- 
toy, Waben, arrive _—  Creci. 


. 
. * 


—— 2 — 


avec l'elite de la Nobleſſe Angloiſe, 


+ 
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De. II determine à Pinſtant la poſition 


de ſon Armèe ſur une colline, laiſ- 
ſant un bois derrière lui. II garnit 
ſon front & ſes flancs de ſes cha- 
riots de bagages. Son deſſein eft 
d'attendre les Froocoi avec avan- 
tage, ou du moins d'arreter leur 
premiere impetuoſite. Ces diſpoſi- 


tions faites, Edouard diviſe ſon 


Armee en trois 8 donne au 
Prince de Galles fon his age de 
quinze ans, accompagne des Com- 
tes de IWarvick & YOSfort, de Gode- 
froy d Harcourt & de pluſieurs Lords 


hvir cents hommes d Armes, quatre 
mille Archers, & fix mille Fan- 
taſſins Gallois. Les Comtes d. Arun- 
del & Northampton, ſont a la tete du 
ſecond corps, compoſe de huit 
mille Hommes d' Armes, quatre 
mille Hallebardiets, & environ 
deux mille Archers. Ces deux li- 
znes furent formees ſur le penchant 
4 la colline, de fagon à pouvoir 
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fe ſoutenic mutuellement; la ſecon DTT 
de flanquoir la premiere, pour que RT 
Fennemi ne put la tourner par la 
N ou on avoir creuſe pen- 
Qant la nuit un foſſe en-demi cer- 
cle, depuis le parc de Creci juſqu'I 
la petite riviere de Maye , qui arroſe 
ce Village. er LY 
Voici d'après les obſervations fai- 
tes ſur le terrein meme, comment 
on peut ſe figurer le plan du cham 
3 „ Repréſentez-vous 
une Etendue de terrein d'une de- 
mie lieue de large, ſur trois quarts © 
de lieue de long, ayant la fortr “ 
de Creci au ſud, le Bourg de“ 
Creci à Youeſt, le Village de“ 
Wadicourt au nord, celui d Eſtrẽs 
au nord- eſt, & celui de Fontaines 
a leſt; ce terrein retombant en 
pente de chaque core, vers un 
rũiſſeau qui le traverſe dans ſa lar- 
eur, & vous aurez une idée,“ 
juſte & éxacte de ce champ de“ 
ataille. Edouard * le. pre- 
11 
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83 mier s toit determine à occuper 


» la colline qui eſt au midi, (*) en 
„ forte * ſon Armee Etoit adollee 


(*) 1, $i Edogard 7 3 ſur la 
> colline ſeprentrionale, la pluye n'cut pas 
„ donn6aunezdes Archers Geno. Il ne regne 
» dans le mois d'Aofit, qu'un vent dꝰoueſt qui 
» amene ſubitement de la pluye dans ces can- 
„ tons. Il falloic donc que les Anglois fuſſent 
„ carpes ſur la colline qui eſt a Foueſt, pour 
2 avoir cette mme pluye au dos. 
». Philippe de Valeis , fe ſauvant au cba 
v teau de Labroye fur PAuthie , eur 6t6 obli- 
| v gs de paſſer au travers de PArmèe Angloiſe. 
| » Les Hiſtoriens n' euſſent pas manqu& de 
» Vobſerver comme une action de valeur, 
v qui auroit en quelque forte diminue pour le 
| » Roi, la honte d'avoir te vainicu. 
5 3*, Sapofition reut pas r6fl ayanrageuſe. 
» Sa retraice du còôt de Artois , neut pas 
>. ett plus aſſurte que du cdre de la Picardie. 
V Il falloit pour y parvenir paſler la riviere 
| „ d Authie, qui eſt rres-profonde & dont les 
bords ſont environnes de macais inacceſſi- 
2» bles & c. « Ces raiſons ſont mieux detaillees 
dans une lettre inſerte au ue 6 France | 
Mai 2757. 
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contre la forèt. Sa droite eroir © 
appuyee contre le Bourg de Cre 
ei. Sa gauche pouyoir etre cou- © 
verte par un petit bois, nommé 
le bois Guerard , ou par un re- 
tranchement. Cette poſition Eroir ©* 
fans doute des plus avantageuſe. 
Edouard ne craignant pas d'erre © 


pris par derrière, ni en flanc , © 


Etoit en état de reunir toutes ſes“ 


forces au ſeul endroit par ow il © 
ſeroir atraque , & il ne pouvoit 


— ' 


ANN, 1346. 


Perre qu'en face ou a gauche; 


encore falloit- il pour y parvenir, 
forcer un retranchement ou paſſer 
une riviere: Il n'etoit pas poſſible 4 


de Partaquer des autres cores. La 


Foret & le Bourg de Creci © 


Eroient deux obſtacles inſurmon- 


tables. | 
Les = du pays pour qui j'ecris 
& qui habitent ces memes campa- 
gnes , me ſcauront 550 ſans doute 
e leur avoir remis ſous les yeux, 
des obſervations qu' ils PG S'a- 
iy 
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muſer à faire; eux - memes. Tout 
lecteur en ſaiſira mieux d' apres ceci, 
la ſuite de ce rẽcit, I imprudence de 
Valois, & le bonheur ſingulier, 


o 


conſtamment attache au ſort .d'E- 
„ Din 
ee Role Steir beter e la riſteme 
ligne placee ſur le front, & la hau- 
reur derriereles autres, & compolce 
de ſept cents hommes d Armes, cinq 
mille trois cents hommes armès de 
haches, & de ſix mille Archers. 
Edouard & le Prince, de Galles fon 
fils,, avoient regu le martin la Sainte 
Euchariſtie avec grande devotion. 
Ce premier viſite ſon Armee, & de 
rang en ang par ſon air, gai & aſ- 
ſure, tàche de leur inſpirer une male 
cobflance. Il augure bien, dit- il, du 
combat, parcequ'tl a à vaincre ce 
qui lui appartient deja par droit de 
ficceloh d' Alienor ſa grand'mere.. 
Ces diſpoſitions prẽliminaires faites, 
It fat mettte pied à terre aux hom- 


tes. d Atmes, pour que leurs che- 


1 
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vaux ne fuſſent point fatigués. Son J,q wah, 
Infanterie vaſſecir ſur- — 1 = 
conſervant ſes rangs, & lui 
donner plus de vigueur, il lui fait 
fournir des vivres àbondants. 
Quant à VArmee Frangoiſe, le 
Roi Philippe apres avoir entendu la 
Meſſe à Abbeville, en part le 26 
Aofit au lever du ſoleil avec fon 
Arme, qu'il mene a- Creci direc- 
tement, ſans avoir encore fait re- 
connoĩtre la diſpoſition d'un enne- 
mi qu'il va attaquer, tant ſa ſupe- 
rioritè Pavoit aveu ol fur un ſucces. 
_ Incercaia.. l 
- Quand il fut arrive dans la plaine 
entre le Village du Titre, & PAb- 
baye de Forer-montier , ſes Capi- 
taĩnes lui remontrerent qu'il faudroit 
mettre de Vordre dans la maiche, 
avant d'engager le combat. Alors 
le Roi envoie quatre Chevaliers re- 
-connoitre Vennemi. Le Moi ne de Baſe 
tle le Seigneur de Noyer , le Sire 
Beaujen & le Sire © Adgny „lui rap- 
* 


——— 


— 
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portent ce qu ils avoient vu de la 
force de ſes retranchements, de ſa 
bonne contenance, & du ſilence qui 
y regnoit. Le Moine de Baſcle ajoi 
ta, qu'il conſeilloit de faire faire 
halte al Armee juſqu' au lendemain, 
our avoir le temps de la ranger en 
Parallle. Le Roi adhèrant à cet avis 
tres ſage, fit commandement d' arr. 
ter, en criant a haute voix, arriteg 
Bannieres au Nom de Dieu & 5 : Denis. 
Elles garreterent ''d'abord; Mais 
FArmee compoſee d'un grand nom 


bre de Troupes Auxiliaires avoit à 


ſa t&te pluſieurs Princes indepen- 


 &ants les uns des autres qui ne con- 


" Os EE ⅛ . 


noiſſoient point de ſubordination. 
Croyant qu'on alloĩt ranger! Armee 


en bataille, ils continuerent leur 


chemin, picques de Phonneur de ſe 
trouver les premiers, & oubliant ce 
que leur avoit recommande le Roĩ 
en ſoupant avec eux à ' Abbaye de 
S. Pierre d' Abbeville, d'&tre' amis. 
ſans enyie, & courtois ſans orgueil. 


— —  — ——_ 
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C'eſt ainſi que malgre le Roi & A. 776. 


ſes Generaux , qui furent entraines 
par la foule, ces Troupes arriverent 
dans la plus grande confuſion de- 
= un ennemi dans le meilleur or- 


On tächa cependant d'en ẽtablir 


un quelconque a la hate. On divi- 


fa YVArmee Francoiſe auſſi en trois 


corps. Jean de Luxembourg Roi de 


Boheme- aveugle; &. Charles fon 


fils Roi des Romains ; ont ſous eux 
trois mille hommes d Armes, vingr 


neuf mille hommes d' Infanterie & 


ſeize mille Archers. Génois. 


La ſeconde diviſion a en tẽte, 
Charles, Comte d' Alengon, frere. 
du Roi Philippe. Elle eſt compolſee 
de quatre mille hommes d' Armes & 


vingt mille hommes d' Infanterie, 
qui formoient un meme front avec 
la premiere ligne. Philippe comman- 


dou la troiſfieme qui etoir comme 
un corps de reſerve de douze mille 


hommes d'Armes, & de quinze- 


| 
| 
| 


| 


— — 
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— mine Fantaffins. Sur les trois heures 
Axx. 1346. apres midi S engagea le combat. Le 


Roi ordonna aux Archers*Genois 
de charger; mais ceux - ci crĩerent 
qu' ils n'etoienc mis ordonnes de faire 
nul grand exploit de hataille. L'Im- 
pericux Comte d' Alenęon indignẽ 
de leur lachetẽ, S ectia, on ſe doit 
bien charger de cette ribaudaille qui 
faillent au beſoin. Auſſi- tõt l s avan : 
ce ſur eux; ils marchent, mais la 

luie augmentant leur rèpugnance, 
N ayant derendu leurs arcs, leur 
decharge fut preſque fans eſſet. Ceux 
des Archers Anglois au contraire, 
ſur beſquels la pluie n avoit pas cha- 
ſee ; proſiterent d'une lueur du ſoleil 
ü la ſuivit & donnoit au viſage 
leurs ennemis. —— Lin- 
tant ſi à propos, qu ils firent un grand 
— 4 de ces Archers Gonois, | 
Ceux-ci que Vepouvante- ſaific & 
dont les armes Etoient devenues inu- 
tiles, ſe. d&banderent. Le Comte 
d Alengon s ĩmaginant qu ils le tra- 
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kia end, 


mes d Armes 


un quart de converſion, & alla tom. 


ber ſur le corps que le jeune Prince. 


de Galles commandoit, 

que la colonne d Archers qui eroip 
Aa droite & qui venoit de mettre 
en deroute les Genois, fut elle me- 
me rompue par trois eſcadrons de 
Chevaliers Frangois & Allemands , 
ſuivis d'un gros | Corps: de Troupes 
d' hommes d Armes. 31 


Vinſtant preſſe de flanc & de front. 
Dans cette extrẽmité le Comte ds 
IF arvick envoie au . un. Aide de 
Camp, le s' avancen 
au dom fon file, Edouard qui 
toit dans un moulin à vent, d'ott 
il donnoit ſes ordres, demanda tran- 
quillement au Cavalier, sil etoite 
rue, bleſſẽ, ou demonts. Lorſqu a 


lui eut appris qu il nen toit rien, 


les ſit ſouler ——— 
aux pieds par les cheyaux des hom- 5 
qui commandoit. 
Pour &viter les 7 il ſu alors 


Le Prince de Galles 1 


| 

| 

| 

| 

| 
- 


— ————T—————— _ 


— — —————ßr5«—t7tĩ;7vt r? — — — 


—— ——— —— — 


Ts 


e bien, dit, retourner & dites d 
n. 10. 127 rvick. que je ne veux point me meſ- 
ler de cette aſſuire; mais laiſſer 4 mon 

Fl lagloire de — ſes eperons par 

ſe propre valeur. IL avoit remarque 

la confuſion des Frangors du core 

du Prince, & il voyoir tomber fre- 

quemment leurs Etendarts. Il en 

avoit conclu qu'als avoient manque 

leur attaque, & que ſon fils qu'il 

avoit crèë Chevalier ſur le champ 
| de bataille, devoir la gagner & me- 
1 riter cet honneur. Il ne s ẽtoit point 
| _ trompe. L'Aide de Camp n toit 
int de retour avec ſa reponſe; que 

les Comtes d. Arondel & de Mor- 
thampton ayant amenès des Troupes 
mmtaiches, les Francois avoient été 
|  _repouſles. Elles ſe reunirent toutes 
alors à leur tour & vinrent fondre 
ſur le corps de reſerve que le Roi 
| Philippe commandoit. La fuite en 
de ſordrede ſa premiere ligne, lavoit 
| empeche de ſoutenir le d'A- 
lengon. La. bataille ſe renouvella 
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alors avec plus de fureur. Philippe, 
Jean Roi de Boheme, animants leurs 
Troupes, ſe d ſendoient 
ment. Mais le Prince de Galles en- 
fin les à ſon tour & renver- 
ſoit tout ce qui 


lui. Le Ro de 


les Frangois ctoĩent dans un terri- 


ble — qu un grand nombre 
de Seigneurs avoient été tuts, que - 


ſon fils Charles dangereuſement bleſ- 
ſe, avoĩt er& obli 
combat „que les 


de Galles rompoit tout ce qui ſe pri. 
ſentoit devant lui avec une v 
à laquelle rien ne pouvoit — 
A cette nouvelle facheuſe, Jean or- 
donna à ſes Chevaliers de le porter 
contre le jeune 'Guetrier dans l' en- 
droit od la bataille ẽtoitla plus meur. 


— — 
Al. 1344 


— _ 
qui ne voyoit point de quel 4 Ce 
rangeoit la victoire, demanda le 


ſucces du combat. On lut dit que 


d'abandonner le 
lors faiſojent un 
horrible carnage ,'& que le Prince 


. — —— — — — 


. 


mence fit eg 


— — e eeutlaceartce brt- 


— "2346. les de leur e & ſe jertont 


Roi — joignant le jeune Prin- 
ce ” e 


ils ſe porterent quel 
mais ils furent bientòt >; Lü 


ut tue dans Yardeur du combat. Phi- 


lippe d'un autre cate; ayant eu deux 


chevaux ru6s ſous lui, fur dange- 
reuſement bleſſs au con & à la cuiſ- 


ſe. On l rta hors du champ de 
baraille , & I Ecendart | Royal fur 
abatru::* AT: WES Gab 55 $4549) 


+ Ceft. As. av: les Francois ne 
ſaiſant plus de-refiſtance , il s en fir 
le plus aſſreus carnage- Un grand 
nombre ſe ſerdit echappe à la fa- 
veur de la nuit, mais Edouard Va- 
wy revu en faiſant allumer des 
les eminences voiſines. Tou- 
te —_ nuit, ce-:Rot-qui-avoir'requ 
le matin avec:piere le Dieu de cl 

orger à lalueur des flam- 
mes le reſte des ſugitifs. Ildeshonora 


gar-la..en quelque ſorte, la gloire 
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. 
qu'il venoit d'acquẽrir par une Ecla- 
tante victoire. Les Frangois perd}- 


rent dans cette a8ion rr trente mille | 


hommes. 


En refiechilſane FS TI 
auſſi ſanglante, & ſur᷑ les cauſes qui 
nous firent perdre cette bataille oh 
nous avions pres de cent mille hom- 
mes contre quarante mille, on ne 


2 bau e 4 9 Si les An 


— 
* *) L Auteur Taprls qui ral cite les ob- 
ſeryations ci · deſſus ſur le Champ de Creci , 
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dit, „ Ob ne comprend pas aiſ ment, com- 


ment Edoxard. qui cherchoit à paſſer la 
Somme , avoit pris le parti de ſuivre le 
cours de cette tiviere, een * 
ſon embouchure. A meſure qu'il avangoĩt . 
elle augmentoit de largeur. de profoudeur 4 2 
_ de rapidir6, **+ Mais c'eſt qu"Edonard qui 
avoit voyage, ſcavoit que toutes les rivieres 
ſont preſques toujours gueables & leur embou- 
chure à la mer. Edonard, ajodte- t- il, appuys 


contre la fortt, avoir point de retraite, ii 


neut pas Echapp& un ſeul Anglois , il cur et 
battu. En s' réſfugiant, il gexpoſoit a mille 
dangert. J'avois toujours eru au contraire 7 


— — 


ͤ—— — I Pn — — 
— — - — — — — — A Ae ns — —ä—ͤ—— eons 
—— — — — — - — — —— * — ou —— & 


„ 
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— glois avoſent arqueliewss pieces de ca- 
non, eomme ont dit plufieurs Hiſto- 
riens, pourquor Philippe ren 2h 4 
il pas auſſi dans fon Armee? Il y 

avoit dans le Royaume. Faime 5 


— 


„ . * 


au une fort toit un poſte Sadr cal 6 

| ciliter la retraite d'une Armee battue, & qu'tt 
| N avoit pas de meilleur moyen d'en raſſem- 

les debris, & les faire ddhiler peu à peu 

fans quꝰ on puiile les entamer. 

Cer Academicien demande encore ,fi on ne 

| peut pas juſtifier Philippe deValois , de Vim- 

prudence dont tous les Hiſtoriens ont rax&+ 

| II dit ailleurs que ce Roi partant d' Abbe ville 

| avec la plus grande precipitation, y laifſa- 

| quelgues pieces 4 Artillerie qui Vauroient re- 

tardé dans {a marche. Il faudroit d'abord 
prouver cette verite, gue Valois avoit avec 116. 
fe { Artillerie. Je ni point lu cela dans au- 
cuns m6moires du Pays: Cette aſſertion ne 

doit pas etre bazardee, ſans mettre la preuve 
à cds. Mais encore, y en auroit-il eu moins 
d' imprudence à ne point: en ſervir contre 
un ennemi qui en avoit ? Peut - on foupconner 
que Philippe eur dedaigus leur effet terrible? 
Ce neſt pas / bien prendre pour le juſtiſier. 


3 
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tout à en conclurre aver un grand 


n 


Homme, „qu'un Prince qui avoĩt & . 2346 


à ſa ſolde des Atchers Genois ; « 
des Allemands, & preſque tou- « 
tes Troupes Auxiliaires, au lieu & 
de diſcipliner ſa nation, ne m&- « 
ritoĩit pas de vairicre. 

Le Roi Edouard apres cette ba- 
taille, accorda une trève de trois 


jours, pour chercher les morts & 


les enſèvelir. Une partie des Sei- 
eurs de ſon Armee, fut inhumee 


Abbaye de S. Saulve de Mon- 


treuil. Jean Roi de Boheme fut 
enterréè a Valoires, où on lit ſon 
8 (*) On voit encore pres 
de 

ques GEneraux ſans doute, tuẽs dans 


cette journee. C eſt ce qu on appelle 


en pleine campagne les. tombes... 


() Lan mil quarante-fix trois cents, 
Comme le Chronique tEmoigne , 


Fut inhumé & mis cans, - 
Le Tres-Puiflant Roi de Behaign=s. 


oyelles les tombeaux de quel-- 


— ́rüi“irprn.——— 
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Cette journee à jamais mẽmora- 
ble & triſte au ſouvenir de la nation, 
neut d' autre influence à trois lieues 
de 12 ſur Abbeville, que de retarder 
dun jour la nommination d'un 

 Mayew. i 

— TLpriſedeCalais(*) fur la ſuite 
An. 2547- Jes exploits. du Vainqueur. Deux 
Gribanniers d'Abbeville, Marante 
& Meſtriel, qui avoĩent fait paſſer 
pluſieurs fois i to, des vivres 
à ſes Habicants es, futent enſin 
pris &. mis à morr. 
Loe Comte de Ponthieu avoit etẽ 
confaſque & reuni àᷣ la Couronne des 
Linſtant de la rébellion d' douard. 
On Lavoit donne a Jacques de Bour- 
Aur. 1350. hon, qui fut fair peu apres Conneta- 


— — — 


(*) Ceſt par inadvertance que M. VHlaret 
place la Maye auprès de Calais, tom. vii“. 
de ſon Hiſtoire de France , page 454- Elle 
prend ſa fource , & a ſon embouchure a la 
mer dans le Ponthieu. Voyet la Carte des Bri- 
tanni de Sanſon.. * 


= 
— 
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ble de France. Il ne devoit pas en 
joutrlong-temps. Le feu de la guerre 
n'erolt pas encore Eteint. II fallurle 
diſputer aux Navyarrois, qui ten- 
rErent de sen emparer. Deja ils 
avoient ſurpris S. Valery. On ne le 
cope 
orel de Fiennes & Guy 
S. Pol, vincent y mettre le Siege 
* de temps apres, avec deux mil- 
e Chevaliers & Ecuyers d' Artois, 
Ponthieu, Boulonnois & douze 
mille hommes fournis par les Com- 
munes des environs. La Place ne 
ſut repriſe que par - famine: Les 
longueurs de ce Siege , ne fürent 
as moins funeſtes aux Habitants 
EL Abbeville „ qu'a ceux de S. Va- 
lery. Ceux d' Abbeville par ſpecial 
dit Froiſſart ] en furent trop charges, 
ear Id prenoient-ils la plus grande par- 
A peine ces Troupes venotent- 
elles de d emparer de 8. Valery, 
apres la reſiſtance la plus opiniarre' 


as avec autant de facilit ö 
„Comte de Ann. 1358. 


— ————— — 
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& plioient- elles leurs tts, qu' el · 


An. 1358. Ies furent averties de l approcheè d'un 


corps de trois mille Navarrois. C'e- 
toit Philippe de Navarre, frere du Roi 
de Navarre, qui ayant ece inſtruit 

ar Jean de Picquigny — preſ- 
= ou ſe trouvoient les Habitants , 
s toit mis à la tete de cette Trou- 
pe de Gens d' Armes avec leſquels 
il guerroyoit le Royaume de France. Il 
_ eroit accompagne de Jean Comte 
d Harcourt , du Sire de Ganville, & 
de pluſieurs autres Seigneurs , aux- 
quels il avoir donné rendez-vous 
a trois lieues de 8 Valery. Des que 
les Frangois apprirent Parrivee de 
cette Troupe ennemie, ils tinrent 
conſeil ſur le parti qu'ils avoient 
à prendre. On convint d' aller Vatra- 
quer, & auſſi-tõt on ſe mit en mar- 
che. Mais les Navarrois croyant 
avoir affaire a un Corps de trente 
mille Hommes, n'atrendirenr point 
leurs ennemis. Ils repaſſerent promp- 
tement la Somme, & ſe rettrerent 
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rent-ils entres , que les Frangois qui Aux. 1358. 


les ſurvotent, _ y /preſenterent. II 
pouvoit { dit Froiſſard ) #tre heure de 
Leſpras. De nouvelles Troupes arri- 
voient 2 tout moment; les Com- 
munes des environs s approchoient. 
On rẽſolut de les attendre juſqu'au 
lendemain pour former l'attaque: 
mais les Navarrois ſur les minuit 
ſorticent par le derriere de cette 
Fortereſſe ſans faire noiſe & prirent 
la route du Vermandois. Les Fran- 
cois les ſuivirent juſqu'a S. Quen-. 
tin, où ils arriverent de nuit. Mais 
la Commune de cette Ville n'ayant 
point voulu leur ouysir les portes, ils 
manquerent de joindre leur ennemi, 
à qui ce retard avoir donnè le loiſir 
de prendre Vavance. - 
Trait de Bretigni mit fin aux 
fureurs de ces guerres; mais par 
une de ſes conditions, le Connéta- 
ble de Bourbon, fut prive du Comte. 
de Ponthieu, Une Lettre du Lieute - 


4 I ce en ea nan neg A —— 
- 
* « 
5 
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nant du Bailli d' Amiens, apprit aux 
Habitants, qu' ils rerournoient ſous 
la domination d' Angleterre, > la- 
Au. 1363. quelle ils avoient eſperes d etre ſouſ- 
traits. Voici dans quels terme ètoĩt 

| concue cette facheuſe nouvelle. 
„ A tous ceux, &c. Firmin de 
„ Cocquerel, &c, Salut. Scalchent 
„ tous que le huit Mai 1361 viſ- 
„ mes une Lettre du Roĩ de France 
„ Notre Sire, portant delivrance au 
„Roi d' Angleterre du Comte de 
„ Ponthieu, dont Jacques de Bourbon 


Fat. Ia liv. 5y mme maniere dont ledit Jacquer 
bane > 2 „ en @ jout en domaine, & portant 
Fe „ abſolution du ſerment de fidélité 

„ des Habitants dudir pays: autres 
„Lettres du Roy Jean, a Raoul de 
„ Raineval, Chevalier Pannetier de 
„ France, & au Bailli d' Amiens à 
„ méme fin le 12 Avril 1361. Pour 
„ donc icelles enteriner le Vendredi 
5„ 7 Mai ſuivant, Nous nous tranſ- 
„ portames en la Ville d Abbeville 


„n'a guéres veſt deſaifi, en la 


2 | 
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en PEchevinage, en la pré- 
ſence des Mayeurs & Eskevins, © 
Mayeurs de banniéte, fimes lire“ 
les dittes lettres, & fimes com; 5* 
mandement, &.. 
Ce ne fut toutefois que longtemps 
après cette reduction, qu Edouard III. 
fr prerer aux Habitants le ferment ——— 
de fidelire a fa Couronne, entre les Aux. 1364. 
mains de ſon Senéchal. Celui-ci de A0. 
ſon core jura au nom du Roi de gar- 
der les droits, libertés, franchiles 5 
uſages, charrres & privileges de la 
J Me. | n 
Deux faits rempliſſent l'intervalle 
depuis cette proteſtation, juſques à 
la reunion du Ponthieu au Royaume 
de France, ſous Charles . L'un eſt 
le changement d'une Egliſe d' Ab- 
beville, dite S. Georges, transferee ———— 
du milieu de la place on ſont des x. 1368. 
baraques qui l'offuſquent, en em- 
placement d'une rue qu'on nom- 
moit Loquet. L'autre eſt le pardon 
qu'avoit accorde le Roi Jean, au 
Tom. J. | 
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retour de ſa captivitc, à ceux quĩ 
avoieut dẽmoli les Chateaux d' Hier- 
mont, de Long, de Mareuil, Mon- 
ceau, Mautort, Drucat, & autres 
encroits fortiſiès pres d' Abbevxille. 
Pendant que ces choſes ſe paſ- 
ſoiĩent, Edouard III. avoit fait pu- 
blier dans le Ponthieu, que tous 
ceux qui appelleroient a lavenir du 
Senechal. releveroient leurs appel- 
lations pardevant le Gouverneur, 
comme Juge Souverain & en der- 
nier reſſort, duquel on ne pourroit ſe 
de partir, & non au Parlement 
Paris. Dans une aſſemblée qui ſe 
fit des Etats au re fectoire de V Ab- 
baye de S. Pierre, les Gouver- 
neurs & Tréſoriers du Prince pte- 
Aenrerent à ce ſujet leur requete : 
mais les Etats repondirent , qu'ils ne 
Chronig: ſpavaient point que le Roi le France eut 
manu]. - renonce 4 ſa Souverainete & dernier 
-reffort , ni qu'il les eut tra 

Roi d' Angleterre. On ſaiſiſſoit les ter- 
res, de ceux qui appelloient au Parle- 


eau 
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ment. Edouard avoit meme accorde le 
pardon deplufteurs homicides qui avoient 
enfreint les droits de la Souverainete 
de Charles V. Tels font les repro- 
ches remarquables qu on faiſoir en 
ce Pays au Roi d' Angleterre, tan- 
dis que d' autres clameurs ſe le 
entendre en Guyenne contre le Prin- 
ce de Galles. 
-Chortes V. fut inſtruit des iba 
tentements des Habitants du Pon- 
fn II ecrivit aux Maire, Bour- 
eois & Habitants d' Abbeville , de 


elun ſur Seine le 19 Mars. C'etoic ___ 
ur les confirmer & les engager à Aux. 1366. 


ſiſter dans le refus qu ils avoient 
fait de reconnoitre la Souverainete 
d Edouard. Peut etre cette lettre 
Etoit-elle anterieure à la vigoureu- 
ſereponſedes Etats. Cela eſt indiffe- 
rent. Son but eſt auſſi de juſtißer 
appel que lui ont fait, comme à 
leur Souverain, les Habitants de 10 
Guyenne, | 
v Et pour ce * eſt 
We * 


— —— ꝑ ͤ& Ä. — 
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contenu audit Traite de la Paix, 
que les Souveraineres & reſſorts 
des Pays bailles en domaine par 
ladite Paix, à notredit frere le 
Roi Angleterre ,, demeurotent 
& demeurent a nous en tel état 
& en la meme entierere qu'ils 
ẽtoĩent au temps dudit Traite, & 
notredit Seigneur & pere promit 
par ladite Paix, a ſurſeoir d'uſer 
deſdites Souverainetés & reſſorts, 
juſqu'à la S. Andrieu, qui fut en 
Lan mil trois cent ſoi Hance- un, 
tant ſeulement laquelle eſt paſ- 
ſee long: temps y a, & ainſi ledit 
jour patle nous en devons & pou- 
vons uſer auſſi entièrement com- 
me oncques firent nos devan- 
ciers, & que de rien n'en ſom- 
mes forclos, ne oncques nos de- 
vanciers, ne nous n'y renonceaſ- 
mes, ni jcelles ne tranſportã- 
mes hors de notre main, ains 
„„ furent par expres reſerves en la- 
„dite tranſlation du domaine com- 


——— 
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me dit eſt. Conſiderant auſſi que 
par ladite retention, & reſerva- 
tion deſdites Souverainetes & 
reſſorts, droit etoit & eſt acquis 
auſdits appellants d'appeller & 
reſſortir à nous, auſſi qu'il eſt à 
nous d'avoir le reſſort, & que ſans 


faillir de juſtice ce que oncques 


nos devanciers ne firent a leurs 


ſujers, nous auſſi he ferons ſe 


Dieu plaiſt, ne pouyions ni de- 
vions refuſer leſdites appella- 


tions, & pour ce les avons re- 


cues, &c. 


46 
66 


cc 


A xous & à tous nos autres bons ——— 


ronne de France garde & rendu“ 
loyaure & ob&yſlance , & afin que 
vous puiſſiez mieux ſgavoir la vẽ- 
rite des coſes deſſus dires & qu'il 
vous puiſſe clairement apparoir, “ 
que nous ne faiſons ny avons fait 
en rien contre ledict traitè, mais 
ſur iceluy, & ce que nous pou- 
vons & deyons faire, nous vous“ 


K iij 


ſujets qui touſiours ont à la Cou- c ANN, 1365. 


cette nouvelle, „ hi ce qu'ils y cp. 
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„en aviſons, afin que vous ne fuſ- 


„ ſiez decens par ceux qui vous 
FE „ donrieroient à entendre le con- 
», traire. Et auſſi afin que vous ſoyez 

* aviſes de faire touſiours voſtre de- 


2 voir, tels comme ſujets doivent 


FR faire à leur Souverain; „& que 
»» ſous ombre d' iĩgnorance, ne vous 
„ en puiſſiez excuſer. Car nous te- 
„ nons que ſciemment vous ne fe- 
„ TieZ que ce que vous deverien- 
iquꝰ on ait de nos jours bien 
juſtifiè la conduite de Charles V. à 
Loccaſion de cette rupture] Pai cry 
devoit rapporter encore ce titre. Lon 
y voit les ratſons que donne lu-meme 


ce Monarque, pour prouver la verite 


de ſes droits. II ſervir a'6clai- 
5 lus en plus la mauvaiſe for 
iſtoriens Anglois, & les fauſ. 


: Denen anciens Sou 


he 
ne ce les He 
bitants TAbbeville ce quotes] ſur 
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dirent; mais ils ne tarderent pas a 
recevoir une autre lettre. Elle ètoit 
de Patis, 24 Avril. Ce n' toit plus 
un Prince qui cherchoit a affermir 
{es anciens ſujets contre de nouvel- 


les ſurpriſes. La politique de Char- 
les. V. avoit peut - etre voulu ſonder 
la ſagon de penſer des Habitants 


du Ponthieu. II les trouva ſürement 
des plus diſpoſés 3 ſe r6unir à ſon 


autorité. Lordre precis qu'il leur 
envoya pour quils. ayent d ouyrir ou 
| faire ouvrin les porter & baſtides de la 
Fille à un de ſes Conſeillers Hugues 
de Chaſiillon, & le laiſſer entrer de- 
dans avec le monde qu il voudra intros 
duire, ne peut en faire douter. li 
leur dit qu on ait à lui preterle ſex- 
ment d'obéiſſance pour la Ville 
& Abbeville , comme pour celle de 
Rue, du Crotoy, & autres Forte- 
reſſes. II promet des exemptions 
confid6rables en cire verte & lacs 
de ſoĩe; il leur accordera mẽme d' au- 


trees graces, fi meſtier a kd 
iv 


— 
— — $41 4 
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ſuffira. La Ville recut cet ordre avec 
le plus grand plaiſir. Elle ſe preta 
avec le zele le plus ardent à Vac- 
compliy, © {690 atop t . 

Le 30 Avril au point du jour, les 


NN Mayeur & Echevins accompagnes 


de quelques Habitants ſe rendirent 
a la Porte du Bois. Hugues de Chaſ- 
tillon sy trouva comme on en Etoir 
convenu a la tete de deux cents 
hommes. On prit lecture de ſa com- 
miſſion, elle portoĩt: „ Charles &c. 
„Pour pluſieurs tres-grandes ' &. 
„enormes rebellions & defobeifian- 
„ces, larcins, pillages & autres 
„ Exces, delirs 4 malehces fairs; 
„ commis &'perperuss,, par les OF. 
„ ficiers & autres gens du Roi d'An- 
* - tant ez Villes & autres 


„lieux du Comtè de Ponthieu, & 


„ des appartenances, comme de- 
„ hors, en notre Royaume contre 
„nos ſujets, contre notre Souverai- 
„ neté, & autres nos droits Royaux: 
„ nous vous mandons & comme - 


\ 
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tons & troitement commandons 
que tantõt ces lettres veues vous 
preniez & mettiez de fait en no- 
tre main, comme Souverain, le- 
dit Comtè, les Villes d' Abbe vil- 
le, de Rue, du Crotoy & toutes“ 
les autres Villes & lieux dudit“ 
ene 
Chaſtillon fut alors introduit avec 
route ſa. Troupe. Les Anglois furent 
chaſſès de la Ville. On xetint priſon- 
niers leuts principaux Officiers. 


Pluſieurs autres ſe refugierent au 
Pent de Remi, od ils eſſayerent de 


e maintenir; mais ils furent bien- 
tor. forces & taillés en pieces par 
Guy de Luxembourg Comte de S. Pol, 
dont le fils ainè mærita d' etre fait 
Chevalier ſur le champ de bataille. 
Les fortexeſles de Noyelles, du 
Crotoy, de Rue, ne s etoient point 
rendues a, invitation qui leur en 
ay oit ere faite; elles furent empor-. 
tèes d' aſſaut. Les Anglois avoient. 


_ eleve.au, Crotoy un Chireau bien 


2 yy 


= 
. ˙ —ũę : TS et Ren eres ena + 
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Gubiks decks ſebjadl Uhr i recrerects: 
It ceda de meme aux vainqueurs 

de la Ville. Alors chafſes de tour 
le Ponchieu, ils ſe tetirerent en An- 
gleterre. Un Bourgeois d' Abbevil- 
le nomme Ringois, fur entraine dans 


A 6 


Annales de leur fuite, & enfermé au Chateau 
1.Ctartier. qe Douvres. On lui 
| 2 {a liberté, 


poſoit pour 
ſe ſoumettre 
Fobeifiance du Monarque An- 


N fidelite 2 ſon — 


Tue ſenetre 7 0 ce Chateau fur In 
mer; on le menacoir de le lacher, 
5 ne geſſoit d tre dpiniarre; il a- 
ma mieux etre précipité dans les 
flors, que de ſurvivre traſtre A fa 
Patrie. Exemple precienxdefiddlire 
& de patriotiſme, moins Eclarane 
fans doute, mais non moins admi- 
rable en ſol, que celui du fameur 
12 de Calais. Peur-ttre meme 
us loin ce m&- 


ſſa· t il pl 
pro ginerews rag dela vieyour d pr. 
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trie — de S. Pierre. Cat 
enfin, que ce dernier ne ſe fut point 
— dans la Peer we whos 
envelop 1 
nerale. II. auruit prokablomuas 
point: Evire:: 12 mort qu il bravoit 
avec tant de fermeté; du moins i} 
auroit ert chaſſe de ſa patrie em- 
me tous les autres Ci * Mais le 
Bourgeois Abbe ville mavoĩt qu un 


ſermemt à faire qui malheureuſe- 


ment coute ſi peu de nos jours; il 
mavoit qu un mot a prononcer, & ſa 
vie toit en furete: meme 
1 honneurs. Au 

ingois avoir un exemple & 
les Bourgeois en en avoient. 


point. | 
22 anel- 


attention à la reddition ſi 

— facile, d'une Ville-fortifide 
comme Poroit alors Abbeville; il 
faut convenir, ou que les Anglois 
n'avotent point pris de precaution 
pour ſe la conferver à Pabrr dun 
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EvEenement qu ils auroient pu 82 
voir; qu' ils n'y avoient point ou bien 
peu de Troupes, puiſqu'on les chaſ- 
ſa de la Ville ſans en venir aux 
armes; ou que les Habitants ſe ſer- 
virent bien utilement cette ſois du 

rivilege de ſe garder eux-meEmes.. 

{'eroit-ce" pas une imprudence à 
Edouard III. de le leur avoir con- 
ſerve? Il n'en avoit pas agi de 
meme pour la Ville de Calais com- 
me pour celle d Abbeville. $'il avoir: 
pouſſé la precaution pour garder 
cette premiere, juſqu'à en chaſſer- 
tous les Habitants, & la repeupler 
de pur Anglois, (* comment 


(*) 11 paroit etre très- vrai, contre le ſenti- 5 
timent de quelques Ecrivains, qu' EAouara 
chaſſa tout les Habitants de Calais excepts 
trois, un Precre & deux bommes de Juſtice 
pour ſervir d'inſtruftion aux affaires de E. 
gliſe, & à la Juſtice de la nouvelle Colonie 
Angloiſe. Teſt ainſi qu'on le lit dans des 


- 
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NNE? cette. derniere à la garde 
de les Bourgeois ? 

Nous allons our qu ils 8 
r6compen ſes, de leur  kdelite 1, 
Charles V. Ce Monarque leur 
au 21 

dung romis, le. privilege: 
| . B. aller à Paris pour term 
= — conteſtations à trente-huic, - 
Leues de chez eux, ce qui ſe faiſoit 
auparavant aux Preyores de S. Ric- 
uier & du Vimeu, ou a Amiens A. 
un, quatt on dix lieues au plus. 
2, II fur. ſtipulé, gu'on ne per- 
ceroit point les murailles pour en- 
trer ou ſortir, mais qu'on entreroit. 
& ſortixoit par les portes; & qu'on 
ne feroit aucun Chateau ni Forte- 
reſſe dans enceinte de la Ville. 
On ayoit une Filed dans. 
la Ale de l' Hoôtel- de- Ville c 
on en A, une encore: on * 
a Charles V. des revenus pour y fai- 
re dire la Meſſe. II Laccorda Bert 


lement. Les autres n . 


0 * 
1 25 MIA, » —_——” : &s — 4 


x30 AE yy — 
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— de: bien mericer de ſon Roi, 
um defir- preſſant de rentrer ſous la 
domination Francoiſe, 'avoient fait 
ſecouerle jougdes Angldis. Lev Ha- 
birants ne S ctoienr ſes aucun 
prix de leur retour d une ancienne 

trie fir gue fe tent. Charler 
F = us 1 
entiere. La Ville 
NE Me de tut de nouyeaux pri- 
vileges , dont elle 2 ratfon de ſe 
faire. honnear, It accorda la No- 
bleſſe an Mayenr & 4 fa lignde;, 


,& tld lignte#iceux, defeers 
ron lege marine Heer 


* 


eee ee pre 
de plus facceurss Spavoir' failoue , cc. 
s que pour ia bonne @ vraic amour» 


5 *M 
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Comti de Ponthieu I perpetutrs 
— le 2 It pays 
d'dener les armes — beg 2. 
— d'un chef de fleur: 1 
— e deviſe Fidelis, A =— 
—— fora hae yay Dies 
2 — gabe Acute 
La popuon FAvberill du 
: Tapete privileges 


vaugmen 
_ 80 miſe avee raiſon as 
2 


2 N 
ab — — 


Pau 66- 
. @ pour ww 
dd 880 that, Fear Þ Gy 

= a de ku Ville * Abbeville 
ſuſet , le DS ae plain nee 
bigs juſtes cuuſes , . qui * 
— e 
md & doivent ah, 2 

perpctuel de Nous 1 Royeuges 

m Arrer du 14 Mai " reves 
— prèrogative accordte . 
Sn Renee * 
— avant cette n n 
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nombre * cauſes de ſa dẽpopula- 
tion, par un Ecrivain judicieux. Le 
Fatriote qui Va critique s eſt mẽ- 
pris à cet égard, comme à bien 
d'autres, en allurant qu'ils y Ante rel. 
20 ls ont toujours te, | | 
Au Senechal Anglois qui étoit 
dans la Ville, on avoir ſubſticue un 
Senechal Francois. Chaſtillon ecoir 
reſts Lieutenant de ſon Roi dans la 
lace qu'on venoit de lui remettre. 


Senéchal 9 1 ia. 


— ＋1— — 


on 3 "Hs Finger, Le 27 
d' Aodt 15886, on inbhumoit un ancien Mayeur 
dens 'Egliſe de 8. Vulfran. Ses Ecuſſons 
avoient eté appolſes aux fambeaux, &c, il. 
| ſemble que Vancienne dignits du mort don- 
noir bien le droit à ſes hericiers d'&raler cette 
decoration chimerique de la vanité des vi- 
vants., Cependant fur avis du Procureur du 
Noi, en vertu des Ordonnances ſur le fair des 

armoiries , ces blaſons ſurent arrachés pu- 
bliquement; ce qui fait douter que les Mayeurs 
aient jamais eu le ee ja wn 


Nobleſſe. 


8 5 = 
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chite, ſe mir à faire des courſes, 
& ravager le Plat-Pays. Chaſtillon 
s occupoit un jour à obſerver les 
Avenues & les Fortifications pres 
de la Porte d'Oket, accompagne 
de dix hommes ſeulement, lorſ- 
qu'il fut ſurpris par cet ennemi 
qui le fit priſonnier, & l'envoya 
en Angleterre. A cette empreinte (dit 
Froiſſard) fut Id occis un moult vail- 
lane Bourgeois d' Abbeville, qui g ap- 
pelloit Laurent d'Angons dont ce fus 
moult grand dommage. 121528 

Pendant que les Princes toujours 
en guerre, s ẽtoĩent diſputes-lecceur 
de leurs ſujets, des Artiſans obſcurs 
& mepriſes avoient fait germer le 
goũt des arts utiles. Nous les avons 
vu mouvoir avec le ſecours de l'eau 
ces maſſes lourdes de rochers qu'on 
a nomms6 des meules.  L'induſtrie 
g6toir bien perfectionnèe depuis, 
On avoir ſęũ faire des hotloges. 
Ci-deyant des hommesplaces — 
les clochers les plus eleyes., annon: 


— 
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coient Vheure: par leſon-d'un cornet 
ruſtique. De-la Puſage qu'on remar- 
que encore dans les Villes de Flan- 
dres , & peut. tre à Abbeville. me- 
me, de donner de ce cor à certaines 
heures de la nuit. On avoit aidè la 
vue des vieillards par des lunettes. 
On s' etoĩt fait des ide es de commer- 
ce; & on avoit vu le moyen de lui 
faire des débouchés. 

Les habitants de Rue s Goiegt 


| 2 en laay. a ſournir une 


ſomme pour faire paſſer I Authie 
dans ka Lille. &. lai faire une em- 
bouchure: & la mer. Cette Ville 
couſerveroĩt peut · ẽtre encore ſon 


ancien éclat, ſi ce projet eut été 
 executs. Après ua ſi long eſpace, 


on . de — — au 
point od on toit alors. On a 
poſe. de nouveau de rendre AA 


tlie navigable. Dans un Siecle: 
eclaire ,- plus actif ſur CO 


2 — Ia propoſition 


wk, 
— 
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à pas fait e con eee Joke 


Ce t ſi la lihertẽ 8 Com- 
mun avoit cree Yinduftrie 5 f 
— parut avoir fait quel- 
ques progres „ ce métoit point 
parce quelle avoĩt ere encoura- 
gee; La Nobleſſe fiere de ſes ar- 
mes & de ſes prero „con- 
tente de ſa grofſierere & de fon 
ignorance, voyoit avec regret 
le reſte des Ciroyens cultiver "> 
Arts, 3 inſtruire, & s enrichir. 
peine des Artiſans raren fo 
tranſporter quelqueſois par le 
nal dune Rwiere, les productions 
d'une Province ou dune Boungi 
de en une autre, à peine la vit- 
on ſe charger de quelques batenur, 
que 'Vorgueilleuſe- - oiſivetèẽ ſonm 
à inquietter da pauyfere- la- 
ieuſe. Les riveraitts 
der eta penſrent quiit falloit 
que cette nouvelle activitẽ tour 
uit auſſi à leur proc. Ii im 
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he 


ginerent donc de barrer le paſſa- 
ge aux Marchandiſes. Ils erabli- 
rent des chaines de diſtance en 
diſtance, & on ne les franchiſſoit 
point ſans avoir livre à leur avi- 
dire quelque argent. Des Gardes 
rEpoſesExigerent un nouveau droit 
— mconnu qu' ils nommerent de travers. 
Jean de Bailleul avoir vendu en 1304 
celui qu'il avoit ſur les Vins & 
Bateaux en la Ville d' Abbeville. 
C'eſt ce qu'on nomme encore lac- 
quit de Baitleul, Une Abbeſſe d' E- 
ne vendit ſix aus apres au Roi 
_ £#douart celui qu'elle avon au Pont 
de Remi pour 32 livres pariſis. 
Iy en avoit encore un à Verton 
res de S. Joſſe-ſur-mer; un autre 
St. Ricquier qui fut aboli en 
171. er DME 77) 
La Communauté des Habitants 
de Monchy donnoit pour certain 
travers au Comte de St. Pol, deux 
muids d avoine chaque année, a 
la charge de les maintenir en leurs 
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biens tant qu'il pourroit ſans autres 
Exactions, & de les defendre en 
Etanr requis , ab omni injuriante. 
Toutes les iſſues du Commer» 
ce ètoient infeſt6es de ces barrie- 
res, qui ne mettoient pas comme 
celle de Monchy, à Fabri des au- 
tres éxactions. La Riviere de Som- 
me en Etoit couverte. Philippe Roi 
de France ordonna en 1219, de 
ne point arreter, tant les Mar- 
chands que les Marchandiſes ſur la 
Somme , depuis Corbie juſques a la 
mer. On voit donc combien Vinduſ- 
trie route foible encoreavoitd'obſta- 
cles a ſurmonter , combien le tranſ- 
rt des denrees etoit peu ſur, 
& le Commerce avoit d'entraves. 
L'argent étoit rare, & le peu- 
ple toujours ' gene , étoit toujours 
pauvre. Les Seigneurs memes $'E- 
totent a des Droits infames 
&& des plus bizarres qui Vaſlerviſ- 
ſoient encore. 


C'eft ainſi que chaque Habi- 


* vil-veur ge 
3D, v avec elle, 


| » * NT ne- ige qui giſe ſur ſon fief. 
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tant de Aue roic obige de Gayer — 
au Comte de Ponthieu un 
de Pudore Corporis ſui. A i 
„M. Kumet) un aveu ſervi le 13 
Janvier 1369 par David de Poix , 


v de la gerte de Brimeu à Naoul de 
„Conti Sire & Chatelain de Bail- 


» leuben Vimeu, oval declare, que 
» ſi aucun femme: en la Vil- 
» le de Brimen, ou hors d'icelle, 
la premiere nuit 
conyient qu'il en 
enne conge de lui, il neſt 


Unsire d Auxi avoit un Droit d'u- 


ſage, =que quandun homme forain 
it une femme. par mariage 


' >» preno 
dans la Ville d Auxi, il étoit te- 


>» nu, s il vouloit coucher avec elle, 
„den 'demander conge au Sei- 
v gneur ou à es Officers 2 la 
v premiere fois, à peine de ſoi 

v ſols pariſisdamende. Il en avoit 
encore un autre à lui en propre 


X qui ne devoit point paſſer à 
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ſes 


toit de Matlorer, 
le V irginits, de gent es femmes, frin- 
gantes Hemaixiellen, belles Nanai- 
nes 31 au Monates, en donnant un 
cu & dix, ſols pariſe de droit 
Au. Comte de Ponthieu, 28 
1 & — 6/49: ou 
Prefenterent req 

lement , en appel comme d'abus , 
des Statuts Synodaux.;qui-defen- ———— 
doient de coucher avec ſa ſemme 1 h. 
les trois premiers jours de ſon ma- "Archives 
riage, comme netant en l Ville, 
ulage dans la primitive e. II | 
fut prononce d ſmitivement ul 
y avoir: abus, que les Epoux. pour- 
roient coucher franchement les trois 
8 nuits avec leurs fem- 

„ſans acheter la 1 de 
Exe que & de ſes. Q L'il- 
luſtre Monteſquieu fait 3 — oc 
caſion une reſlexion qui pourroit 
bien tre tres - injurieuſe - an 
beau Sexe:-Cetoit bien ces trois-pre- 
mieren uuit ld, dit il, quilfalloitchoi- 
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fir, car pour ler autrer on maurolt 
par donne beaucoup Sargent. © 
"De ſemblables Droits &toient 
très - ordinaires dans le Ponthieu. 
Je pourrois fatiguer mes Lecteurs 
de ces rraits communs à toute la 
Province. (*) Je me contenterai 
den rap deux auſſi ridicules 
& plus icelerars. Ils appartiennent 
proprement à cette Hiſtoĩre. 
Guillaume Comte de Ponthieu, 
confirmant quelques poſſeſſions à 
Abbaye de Forer Montier, s expli- 
3 ainſi: Item, je quite les Droits 
ecoutùme que je percevois avant 

| &c. excepres trois cas, le rapt de 
— le treſor rng 8 — 


— 
. — — 


(*) 1 M. * 1 eu raiſon de * la 
ſcene de fon Droic du Seigneur en Picardie · 
M. de Sainte - Foix ne Va pas moins de dire 
aſſez plaiſamment, que Ceſt à la condition fer- 
vile de ceux ſur qui s'Exertoient ces Droits, 

qu on doit attribuet le me pris quꝰ on fait des 
Cocus, quoiqu ii u y ait point de leur faute: 

cide 
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eide commis en trahiſon: Scilicet rap- 
tu feming , inventione interrd pecuniæ, 
facto furtim homicidio. Cette ceſ- 
ſion ſut ratifièe par Jeanne Reine 
die Caſtille, cette meme Souve- 
Fine qui avoit ſollicitè en 1237 
les Comtes Simon & Marie, ſes 
pere & mere , de faire quelque: 
donations au Prieur de Ste. Ma- 
tie de Maintenay , pour - le nom de 
Abbaye de Marmouticr. On liſoit 
auſſi dans cet acte: je referve le 


Meurtre & le rape , & abandon- Chron. de 
ne les autres droits, &c. C'eſt ainſi Rumer. 


e par un mélange infame , on aſ- 
Corel permiſſion du crune avec 
les ates memes de ſa Religion. 
Que peut on penſer de ces ſiècles 
on des Princes armès de lautori- 
te, pour Eclairer les replis de lin- 
juſtice, & venger la timide inno- 
tence de Laudace du crime, ſe 
Feſervoient pour eux - memes des 

- attentats ſecrets, comme des tré- 
fors caches, ou des prerogatives 


Tom. J. ; 


Hure yu Cour 


flatteuſes. Je ne crois pas que l Hiſ- 
tote ait offert juſqu'ici rien de 
ſemblable. Il ſeroit inconcevable 
qu on ait pu attacher de tels droits 
à certaines Seigneuries „ ſi nous 
nen avions ces exemples, Com- 
ment d'aptes ceci quelques perſon- 
nes oſent-elles tant vanter le gou- 
vernement feodal? f 
II ſemple qu'on n' toĩt puiſſant 
alors, que pour ſe permettre tou- 
tes ſortes A actes de violence avec 
plus de facilité. Toute 1 Hiſtoire 
de ces temps, n'ofire que trop 
de traits odieux. La mechancere 
des Seigneurs. circonvoiſins, ( lit- 
on dans un titre latin de l' Ab- 
bays de 7 St. Saulve de Montreuil 
de 1100.) faifoit de nouveaux 
progres de jour en jour. Ils s em- 
aroient injuſtement des biens des 
Abbapyes; les Habitants ſe refu- 
ſoient par la force à la juſtice des 
Abbes.; Ia paix ẽtait troublee. Pour 


0 — 
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repater ees Kforires ;(*) les Abbes 
s'eroient fait des protecteurs. Des 
Seigneurs avoient bien voulu s' en- 
gager à defendre le Temple de 
WP Ma - 


a 
Pie & le bien de ſes 
es Princes, ar exem ple, de 

ſon Royale de Dreux jake avoues 
de S. Valery. On leur faiſoit prẽtet 
le ſerment devant le grand Autel de 
cette Egliſe en ces termes : Vous 
Jurez par Dieu, par tous les Saints 


Qui ici ſont & ailleurs qui vous peu- 
—— el — 


1 *) $44 invaleſcents mund ana bmi, 
partim 4 Dominis circum manenti bus res noſ- 
irss injuſtt invadentibns , partim ab Habitate= 
 ribus juſtitia nofire aliguundo ſubdi fe reſpnen- 
tibus, temporibus nefiris. pax illa turbare- off. 
Has ergo tam graviſſima necetate compulſus... 
Alulſum comitem hiſdinam cenflitus... ut ejus 
norentis Dominos res noſtrgs invadentes depri- 
meret , U Habitatores qui rebelles em, ad 
fuſtitiam naſtram venire compelleres... Eft ſcien- 
iam quod Cones drbeat eſſe advocatuf & de- 


Fenſor , Cc. L 1 
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vent aider, que dorenavant aurex & 
porterex benevolence , & loyaute d 
Abbaye, tous les membres & les 
poſſeſſrons dicelle & que leur ſereg 
aideur & defenſeur en bonne foi d 


leur pouvoir contre tous, & envers 


tous, toutes ler fois qu'en ſerex re- 
quis. L'Abbe prononęoit cette for- 
mule”, les Princes repondoient & 


nous diſmes d Abbe que le ferions 


contre tous, excepres nos Seigneurs 
liger. * | 


' L'/Abbede S. Ricquier donnoit un 


anneau d'or au Seigneur, de Vigna- 


court qui $'engageoit a defendre 


pour ce Abbaye contre tous, ex- 


ceptés le Roi de France, le Com- 

te de Ponthieu, & le Vidame de 

Picquign yy 
Par tout les Moines ſur l'appui de 


ſemblables defenſeurs, avoient joints 


a leurs grandes richeiles une gran- 
de autorite. Des moyens imagines 
pour, les defendre de ambition & 
de la puiſſance des autres, avoient 


— — — — — 
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beaucoup contribue à augmenter 
la leur particuliere. Les Mayeur- 
Echev ins de S. Ricquier avoient ere 
condamnes en 1330. a une amende 
de mille livres envers VAbbe & les. 
Religieux del Abbaye, pourexcesde - 
parole commis par la Commune con- 
tre eux, a l'occaſion du fon d'une 
cloche de cette Commune, L'injure 
pur-erre 75 & ce cas ne rien 
prouver, Mais on avoit vũ en 1264 
ceux de! Abbaye de S. Joſſe, Be- 
ligieux BenediQins , difpurer | 
Edouard Roi, le droit de Haute- 
Juſtice qu'ils prerendirent avoir au 
Queſnoy & autres Villages. Ce Sou- 
verain ne tomba d'accord d'en jouir, 
qu'en accordant auſſi qu on ne pour- 
roit ouvrir les Cours & Manoirs atte- 
nants d leurs Egliſes en aucune ma- 


niere de Juſtice. N. C'eſt ainſi qu' ils 
— — — — 


(* ) toit une confirmation de leur 
Droit ſuivant ce titre de 120 3. Eccleſia S. Judoci 
1 | 
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fe  menageotent donc besen 
des retraite; * pour les 
erimes, quand ils ne pouvoient ſe 
conſerver des droits aux honneurs. 
Tout dans ces ſiècles comme on voit, 
contribuoir très- bien à augmenter 
le pouvoir du Clergé. WB 
2 Chartre de la Commune 


dA bbeville avoit rEſerye aux Mai- 


te- Echevins la connoifſance des 
affaires de Police dans année 
ſans exception. II n'y fut 
ueſtion des — — de S. Vul- 
an, quoiquefondes depuis plus de 

S quand on Ne 


On eſt ſurpris de nos jours, de 


voir un de ces Chanoines, jouir 
de cette autorite , dans. YORave 


A * Þ 20 * 


& ſangninem . » . debet babers aſſultum , 


murum , Scalam ; pro rats, violentia , vi 
mullieris opreſſæ, combuſtione domns vi , five. 


lagenter , debet babers Heſpitium. 


— 
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de la Pentecòte; reveru des mar- 
ques diſtinctives qui Pannoncent, 
1 peut faire dreſſer un Autel 
ſur la place publique, & y fai- 
re expoſer le Saint du Chapitre: 
tels ſont ſes Droits. Sous le titre 
de Prevõt, Mayeur, il va juger le 
le a l'audience au bruit des 


fanfares, des T ettes, & de 
retour chez lui, en tcitant ſon 
breviaire , il donne ordre à la gar- 


niſon de prendre les atmes le len- 
demain. Devenu Commandant pou 
le Roi, dans un Siege il d&fendr 
la Ville. Ce ſeroit de nos jours en- 
core, que comme au neuviẽme & 
dixieme ſiecles on pourrbit volt ils 
ſe picquoient de faire leur devoir, 
un Pritre l'numuſfe fur le bibs , 18 
ſabre ala main, arrerer Vefforr des 
aſſiegeants ſur la breche. C'eſt en 
1393. qu'un accord fait entre | 
- Chapirre & la Ville, les fair jouir 
de ce Droit des plus bizarre. 
Les Moines du Mk + de $. 
| iv 


1 
8 — n — — — 
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Pierre en ont un autre qui prouve 
bien encore leur ancienne puiſſan- 
ce, Tout. Mayeur nouvellement eld 
ſe rend à la tere du Corps de Vil- 
le dans la cour de cette Abbaye au 
bruit. des Trompettes. Les Reli- 
gleux avec Appareil de leur état, 
s avancent de leur core, & font 


la moitié du chemin. La rencontre 
eſt le moment le plus facheux de 


cette ceremonie.. Le Mayeur eſt 


oblige d' entamer une harangue mo- 


notone dans laquelle il promet con- 
ſerver leurs Privileges, &c. Le 


Prieur y repond par une autre for- 
mule qu'on lui ſouffle. Des ſaluta- 
tions, des mines, viennent  tres- 


a- propos finir cette enttevue, oh 
Von. ne voit que de Vembarras de 
part & d'aurre. Les ſpectateurs 
trouvent allez etrange qu'un Com- 
mandant pour le Roi ſoit oblige 
de ſe deplacer, pour venir faire une 
harangue a un B&n&diQtin reforme, 
Preſque , perſonne , pas meme: les 


—ů — — 
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Mayeurs quis acquittent de cet uſa- 
ge, ne ſgavent qu'elle en fut Fori- 
| Fine. M. Rumet nous Lapprend. Le 
layeur T homas le Ver, & les E- 
chevins achetèrent en 1326. la Vi- 
comte de S. Pierre, moyennant cent 
vingt - neuf livres pariſis, & cet 
hommage. Il eſt eronnant que ce 
ſoir dans le temps de ſa plus grande 
puiſſance que la Commune ait bien 
voulu $'y ſoumettrec- 
Au reſte on ne connoiſſoit point 
alors cette decence dans les loix & 
dans les moyens de les faire xe cuter 
qui les rendent ſeuls reſpectables. 
Un cochon ayant bleſſè un enfant 
dans le rivage, il fut d'abord conſti- 
tuè priſonnier dans les priſons de la 
Ville. Mais le delit avoit été fait 
ſur un terrein ou V'Egliſe de S. Vul- 
fran avoir des droits, & le Chapi- 
tre en reclama la connoiflance 
comme de. fa juſtice. II fut donc 
ordonnè qu'il ſeroit remis entre ſes 
mains. Mais comme il mwayoir 


Ly 


— — 
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Point de priſons, on le laiſſa dans 
celle od il toit, à la garde de 
deux Hommes-liges de ce Chapicre. 
Les informations ſuffiſamment fai- 
tes, le proces te plus regulicrement 
Achse. 4, inſtruit, il fut condamne a ètre pen- 
ls Ville. du & etrangle juſqu d ce que mort 
ven ſuive, La ſentence fut executee 
dans ſa rigueur & avec gravite , 
ſur la place publique par la main 

du bourreaus - _ © A 
| La coutume du Ponthieu ſembloir 
''1 avoir ordonnè ces executions. On 
| lic au paragraphe XLVL qu'on ne 
pouvoit envoyer ſes beſtiaux aux 
Communes, ſi on n'etoit Bourgeois 
jurè de la Ville, a peine de ſoixan- 
| 2 & leſdites bites ſont juſticia- 
1 Quelques bizarres & ridicules que 
1 nous puiſſent paroĩtre ces proces & 
| leurs jugements, le Senechal du, 
| + Ponthieu les conteſta cependanr 
aux Maire & Echevins. La Ville- 
obtint en 1316 un Arrèt du Parle- 


= 
* 
* 
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ment, qui la laiſſoit ſeule comme 
ayant la Hautre-Jaſtice, en droit de 
connoitre des prinſes des beten in leur 
Ville. Abbeville reſſemblant encore 
alors à une bourgade, la prinſe des 
bereg , ne devoit pas ſe borner aux 
önnen eee 18 


Au reſte, wette Nrind de juſtice 


n toit point particuliere à 4a Vil- 


te d' Abbeville. Elle s'exergoit en 
Bourgogne & ailleurs. On eti re- 


trouve un exemple dans la Ville 


de S. Omer en Artois; un autre à 


Douay , qui avoit, dit- on, tire les 


X Las 
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(*) Pouvons- nous bien 'Saprts ceci, tire 
de ce qu'on nous racome Grre arrive dans 
le Royaume de Juida ? Un cochon inſulea 


ſaint Marabou en porte fes platnees au Roi. 
Auffi-rdr arret de mort contre tous les co- 
chons. Lendeution alloit ſuivre , lotſque 
tous les peuples repreſencerent au 
Pour un coupable il n'troit pas juſte de pu- 


mir tant diinnocent 8. Sa colere eſt ſuſpendue 


Forage 2 
& la divinite du ſerpent & la mangea, Un 1 


Roi que 


— 


_— 
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Edouard HI. avoitappris avec dow 
leur la perte de ſon Comte de Pon- 
thieu , qui avoir été pollede, com: 
me le dit un Hiſtorien , cent douze 
ans par les Rois d'Anglererre. Les 
nouvelles de cette perte, ajoute-t-1l, 
furent comme les mellagers de la 
mort de la Reine Philippe. Henri V. 
forma le projet de sen emparer de 
nouveau. 11 eroit debarque a Calais 
avec une Armee-de- trente mille 
hommes ace deflein. Il avoir volon- 
te de paſſer le Gue de Blanque-taque 
qu/avoir franchi ſi heureuſement ſon 
Aieul; mais il en fut derourne par 
Vavis d'un priſonnier Frangois qui 
le trabit, comme Gobin Agache 


— — — — — 
— — — 


— —_ 


par ces Remontrances. Les cochons ont or- 
dre d ette plus reſpectueux a Vavenir cnyers. 
la divinicé du ſerpent, Changeons les noms , 

_ weſt-ce pas la notte hiſtoire? Tous les hom» 
mes ſe refſemblent ſi fort, a dit M. dr Fen- 
renelle, qu'il n'y a point de peuples dont. 
les fotiles ne nous doivent faire crembplers. 


—— — — —— 
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avoit fait la. France ſa patrie. Il eſt 
etonnant que les Hiſtoriens n'aient 
oint ſaiſi cette reſſemblance preet- 
ſement dans les memes circonſtan- 
ces. II auroit ere beau cependant 
de placer a cote de la lache perfi- 
die de ce Frangois, la fidelite he- 
roique d'un autre Frangois dans la 
meme occaſion. On eut en quelque 
ſorte diminue par-la l'outrage fait 
ar un traitre, au patriotiſme de 
Nation. Nous nous ferons du- 
moins une gloire de le placer ici 
avec Ringois, en regrettant quon 
ne nous ait point anf. 2 
nom. 1 | 


— 
—_— — —— — — 


n 
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(*) Voila * dans le Ponthieu feut,. 
dans l'enceinte d'Abbeville mime, deux 
hemmes qui en ſont ſorris pour ſe fignaler 
par leut amour pour la Patrie. Tout deux 
ſe ſont preſentts pour elle a la mort. & 
Pun @eux l' endure. Nous avons en France, 
il eſt vrai de le dire, nos Horace, nos Bra 
tus 4 comme les Romains; mais (dit I'Hif-- 


torien Ducheſne) Une certains ferardiſe gui d. 


* . 


* 
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Te priſonnier fait par l'avant- 
garde de l' Armée Angloiſe, fur 
amené au Roi qui Vinterrogea. II 
repondit à ſes queſtions, qu'il etoit 
natif de Gaſcogne , qu il etoit ſailli 


at hors de 14 Ville d. Abberille, o it 
fie 4. Cy ait laiſſe ſoh maſtre le Connetable 
FI 2» l. de France. On lui demanda fi le pa 


= 
» fk. 


A. p. 65, 


gage de Blanque-Taque nett par 
nals garde. Il repondit que oui, & que 
plufieurs-y etoient d tout ſi x mille bons 
combattan , & le certiſia pour ſa tefte 
4 copper. Le Roi d' Angleterre aſ- 
ſembla ſur ce ſon Conſeil. On deli- 
Hera que le Koi prendroit chemin au- 
tre, parce qu'il croit que le Gaſcon dit 
Xerite,, Cependant ce Gaſcon le 
| ix. Loin que le Guè de Blan- 
gue: Taque füt herifle de pieux , & 
defendu par la Nobleſſe de Picar- 
die, comme le dit M. Villares, 
les Frangois dient pas. aſſembles 
— baba VV GN” PELITTY EBCTTSTY 


— — 2 


dlut6t les fingularit 
rangers gur let tidires , flows les fait ignortte . 
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& ne le furent ne bien huis 
jours aus pas gui fut bien 


On'ne volt pas von Þ lus que He 
N preſenta, ed og by dir cet 
Hiſtorten. It remonta la Somme 
comme avoit fait Edouard, juſques 

& d' Amiens. La-garnifon@' Ab- 


ville, commandee par le Connẽta- 


bled Albret, le fajvoN ye: as. Elle 
ne put Pempecher de paſſer enfin 
pres de S. Quentin, od on aveit 
neglige de rompre le pont. Ainft, 
ce Francois'fidel qui avoit cru ſer» 
vir ſa Parrie par un menſonge au rif- 
que de ſa vie, he lui proeura pas te 
moindre bien. Ii fut Etre la 
Eauſe innocente de la fameuſe ba- 
taille d' Azincourt, od nous fümes 
| encore couverts de honte comme A. 
R de Creci. 
eur croire que deux defai- 


diſtance , avoient dv imprimer 
que terreut aux Habicants du 


'terribles , la premiere ſur 
th terrein , la x A pn de 


= 


| 
; 
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thieu. Auſſi Sigiſmond, Empereur 

d' Allemagne, allanr de Paris a Ca- 
lais, avoir été prie de ne point paſ- 
ſor par Abbeville à cauſe de quel- 
ques Anglois qui l'accompagnoient. 
Du pont de Remi, ils'ecarta pour 
Seger rr e... 


ur inutiles: il rYalla pas plus 


Les ſucces d' Henri V. lui furen 
in. La famine ſe fit cramdre dans 
Aon Armee: il repaſſa en Angleter- 
te. Cependant le Ponthieu ne jouit 
a wy long: temps de la Paix que ſem- 
bloit lui promettre cette retraite. 
La guerre avec ces Anglois redou- 
tés duroit toujours. Le Duc de 
Bourgogne meme ſe reunit avee 
eu. Cette reunion plaga la Fran- 
ce ſur le penchant de ſa ruine, & 
lui donna dans la ſuite pour Roi un 
Etranger. Le Duc commenga d'a- 
bord pour cet eſſet, par envoyer 
des Depures dans les Villes de Pi- 
cardie, d' Amiens, Doullens, Ab- 
beville, 5. Ricquier & Montreuil. 


— — — — — | 
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II les engagea à fe joindre à lui; 
elles lui promirent qu'elles Vaide- 


roient a mettre le Roi en ſa franchiſe, 
& le Royaume en juſtice, aſin que 


marchandiſe y put avoir cours , 


que le Roi & le Royaume ſoient bien 


gouvernes; & mettront le Duc de 


Bourgogne en leurs Villes le plus fort, 
& ſes gens auſſi. De ſon core, il les 
aideroit & ſupporteroit contre tous 
ceux qui nuire les vauldroient. Cet 
accord fut fait à Doullens le 17 


Aout. En conſequence, Abbeville 


appelle chez elle les Albalétriers 
de Lille, & les ſoudoye a ſes de- 
pens. Cette Ville avoir regue quel- 


ques annees auparavant des ordres 
de faire faire le guet & garde aux 


gens d' Egliſes & autres Habitants. 
Le Duc de Bourgogne auſſi pla- 
ce de ſes Ofſiciers dans les For- 


tereſles du Pays. D' Harcoure Offi- 
cier Frangois commandoit dans cel- 


le du Crotoy. A la tete de douze 


cents hommes, il ſe mit à faire des 


Ann. 1417. 


147. 
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courſes dans la campagne. I! entre 

28. Ricquier, prend Ia Fortereſſe 

mat Doutiers, cod il fe fait voir juſ- 

Any, 1421. qu aux portes de Montreuil, n | 
tous les environs. 

Le Duc de Bourgogne a ces nou- 

velles , va mettre le ſiege devant S. 

Kicquier, a la tete de cinq à ſix 

mille — teſquels faiſoient 

mointes belles eſearmuc es devant la 

Ville, Doffemone commandoit dans 

la Place. Son frere qui comman- 

doit les Dauphinois, le ſgachane 

| x7 „ entreprit de le ſecourir. Le 

en eut avis. II leve le ſiege le 


28 Aotit; & ſe retire a Abbeville. 
. iL envoya 


à la decouverte dans 
plaines du Vimeu. On vint lui 
dire que les Dauphinois tenoient 
le chemin de Blanque-Taque pour 
aſſer la riviere. Il ſort d' Abbeville 
la häte à deſſein de les joindre 


I 


avant leur paſſage, Cette précipi- 


tation (toit vraiment neceſlaire. 


I Harcourt à la tete de pluſieus 


— —ͤ—ͤ— — 
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Troupes, ſe diſpoſoit à les ſoũte- 
nir ſur la rive oppoſee de la rivie- 
re, mais la mer ED haure 
qu'ils ne purent la paſſer. Le Vail- 
lant Poton de Sintrailles oſa ſeul 
Fe reunir aux Troupes oppoſees. Les 
. Dauphinois preſſes en queue par le 
Duc de Bourgogne, ſe virent for- 


ces alors de retourner. Ils ſe range- Au. 1421, 
rent en bataille. Les mieux armes yz, . a Che. 


furent es au centre, Ils 


FI. par L. 


-yoient ſe trouver en tout au nombre ſbvre 7. 8. 


de quinze à ſeize cents lances. 
Duc de Bourgogne de ſon còt di- 
poſa auſſi ſes Troupes. Il en fit deux 
alles d' environ ſix vingt lances: l'u- 
ne 6toit commande par le Seigneur 


* 


de — l'autre par le Batard de 


Coucy, D'abord les Dauphinois en- 
foncerent Varmee du Duc de Bour- 


ogne, & paſſerent outre. Mais ces 


deux ailes stant jointes, elles de- 
firent a leur tour -ceux-ci qui ſe mi- 
rent à fuir. Enfin la victoire long- 
temps diſputée fur due principale- 


_ * 
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ment a la valeur du Duc de Bour- 
gogne. On fit aux Dauphinois plu- 
ſieurs priſonniers de marque, Loui 
Doſfemont, le Seigneur de Confl ans 

de Gamaches, fon frere Poton de 
Sintrailles, & pluſieurs autres Gen- 
tilshommes au nombre de cent vingt. 
Six a ſept cents hommes reſterent 
morts ſur la place. On dit que le 
Duc de Bourgogne ne perdit de 
fon core que vingt A trente hom- 
mes, entre leſquels etoit le Sei- 
gneur de la Viefville. Tel fut le ſuc- 
coes de la bataille de Mons en Vi- 
meu, ſur laquelle on ne trouve au- 
cuns details dans les actes du Pays. 
Le Duc de Bourgogne alla remer- 
cier N. D. de Boulogne de ſon 
ſuccès, & la Ville de S. Ricquier 
fut remiſe au Duc pour la rangon 


- 


macs 
— 


AN. 1421. 


Idem p 


des priſonniers. | | 
Peu de temps après les Dauphi- 
ag:0015 furent plus heureux. Ils ſortent 
le 20 Mars de Rue pendant la nuit 
& vont s emparer du chateau de 
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Dommart. Simon de Boutenvilliers & 
Jean de Donqueurre ſont faits priſon- 
niers. Ils trouverent :ant de biens 
dans cette Place, dit un Hiſtorien, 
a ſgavoir; or, argent & yaiſſelles, que 
eux-mimes en eurent 8 merveil» 
les. Mais craignant d' y etre bien- tòt 
aſheges, ils Vabandonnerent & sen 
rerournerent a Rue. Le Seigneur 
de Croy y rentra auſſi-cor. 


f a 5 
Les Anglois cette meme année, 


le Comte de Warvick a leur tte, 
viennent afheger S. Valeri par mer 
& par terre. La Place ſe rend 2 


compoſition -apres un fiege de trois 


mois. we * | 

Le Crotoy enſuite eſt de meme 
attaque par mer & par terre. Har- 
court qui commandoit dans la place, 
comme nous I'avons dit, la defendie 


courageuſement, & ne la rendit 


qu à des conditions plus courageules | 


encore. Les articles de cette capi- 
tulation meritent d'etre rapportes. 
Its commencent par un de ces car- 


| 
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tels qu'avoit renouvelle l'ancien 
eſprit de Chevalerie qui venolt de 
enen 
1. Le premiet Mars u, 
ſecond & troiſiẽme ſour, le ſoleil 
lere depuis Fheure de prime, Juf- 

a trois heures après- midi, cha- 
cun deſdits trois jours, le Duc de 
Bed fort, ou ſes commis ſeront dans 
les champs entre Rue & le Croroy, 
combattus par ledit Harcourt, ou 
autres tenants ſon parti, ſi puifſam- 
ment que le champ lui demeurera, 
2. Ledit Harcourt ou ſes com- 
mis bailleront audit Regent, ou ce. 
lui qu'il commettra, ladite Ville 
& Fortereſſe du Crotoy, & ce ac- 
compliront preſentement à * crois 
heures d'après midi au tiers jour 
Audit mois de Mars. 


* 
* 


35. D' Harcburt pourra partir du 
Crotoy au Jour de'la reddition avec 
Fes biens & ſes gens, excepté fes 
conſentans, Sil y en a de la mort 
de Jean Doc de Bourgogne. 
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Ce brave Chevalier privé ds 
tout ſecours , ſo mit en mer avee 
les meilleurs Matelots & ſes ba- 
gages , & ſe retita au mont S. Mi- 
chel, de-la à Montreuil. —© 

Les Anglois maitres dela Place, 
en firent quelques annees apres, * 
riſon de la fameuſe Pucelle d Or- 
leans priſe au Siege. de Compi& 
e ; le Crotoy étant un lieu plus 

r que la forterefſe de Beaurevoir, 
dont elle ſe ſauvoit, fi ſa chire 
du haut d'une fenetre ne Veur bleC 

{ce. Cette priſon ayoir ete en 141 
eelle de Pierre de Frene Evdqueds 
Noyon ,- & Jeanne d. Are, y trou- 
va encore un nomme de Guenne- 
ville, Chanoine d' Amiens, a qui 
elle ſe confeſſoit ſountt.. Les Ee- 
elẽſiaſtiques de ce tem Pouvoĩent 
ils donc faire les fonQtions du Sa- 
cerdoce , quoique captives dans les 
liens de la Juſtice ? Oui cela eſt a 
exoire ; puiſque PEveque de Beau- 


vais introdwſit dans Ia Priſon de 
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Rouen le Pretre nommé I Oiſelcùr, 
ſuppoſe crimmel , charge de chai- 
nes, à qui Jeanne d. Are fe con- 
fefloit auſſi. Mais le Chanoine d' A- 
miens ne ſeroit- il pas plutòt. le pre- 
mier inſtrument de la perfidie de 
ce lache Eveque Cauchon? Le ſtra- 
rageme de Rouen, pour perdre cet- 
te innocente, ne leroit- il pas la 
ſuite de celui ci? Les Dames d' Ab- 
beville allerent viſiter en foule cette 
Heroine , & revenoient fort con- 
tentes de ſon humeur gaie & agrea- 
oo T8 Ts 
Pendant que les Anglois ſe for- 
tifioienr au Crotoy, d'un autre co- 
te, Philippe ſecond Duc de Bour- 
gogne s emparoĩt de S. Ricquier , 
Tavageoit fond en comble la 
Ville & 1 uxbourgs. Les Chä- 


teaux de Drupt, de la Ferte, rien ne 
fut Epargne; une partie du Pon- 
thieu aidoit à dé ſoler l'autre. Ab- 
beville avoit preté pour le Siege 
de S. Ricquier onze mille cent ſòi- 


Tante-ſix 


—— — — —— 
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ante - ſix livres. Des particu · 
liers $'etoient cotiſes volontaire- 
ment juſqu'a l'accompliſſement de 
cette ſomme. Ainſi les Habitants 
d'une Ville tenoient pour les An- 
fire & le Duc de Bourgogne, | 
orſque ceux d'une autre Ville dans | 
le meme Comte demeuroient conſ- \ 
-tamment attaches au parti du Dau- 
phin ou de Vimbecile Roi de France 
Charles VI. Ces diviſions entre 
des Places voiſines, faiſoient cou- 
ler le ſang de toute part; & la 
Campagne n' toit que trop ſou- 
vent le theatre des querelles ſan- 
glantes de ces bourgeois. Les in- 
curſions y ᷑toĩent fi frẽquentes, dit 
un Hiſtorien, les betes memes , fi 
Accoutumees au tocſin qui annongoĩt 
Tapproche de l' ennemi, quelles ſe Ls Serre, 
retiroient d elles meme 4 leur repaire, 4 &* 
ſans condufleur , par Paccoutumance * 
du malheur. | | 
.... Toute la France Etoit en armes ; 
& chaque Ville du Ponthien fur 

Tom. | M | 4 


%, 
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aſſegee, priſe & repriſe pluſieurs 
fois en peu de temps. 
— — Charles VII. qui cherche a ren- 
Aux. 137 trer dans ſon Royaume dont l'a laiſ- 
ſe depouiller la foibleſſe de Char- 
les VI. qui vient de mourir, ſur- 
prend S. Valery ſur le Duc d& Bour- 
gogne. Pierre de Luxembourg, 
Comte de S. Pol, y remet le ſié- 
ge le mois de Juillet ſuivant, le 
reprend, & en conhe la garde en 
ſon nom à un partiſan Bourgui- 
Fron. Il va de- là s'emparer de 
Monchaux pres de Blangy, & re- 
vient pour aſſieger le Chateau de 
Rambures. Mais la peſte Venleva 
le 31 Aoũt, & l'entrepriſe n'eut 
pas lieu. Pa 
Deſmareſt qui y commandoit & 
avec lui Philippe de Kambures 
au contraire, en ſortent pour ſur- 
prendre S. Valery au mois de Jan- 
Aux. 2434 vier ſuivant, & y font leur entree. 
Jean fils Comte de Nevers , vient 
Vaſſieger de nouveau l'année d'a- 
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'Pres & sen empare pour le Duc 

de Bourgogne, apres un ſiege 

de fix ſemaines. Charles VII. ren — — 
tre en poſſeſſion de Rue la meme * 
année. Les Anglois ſe maintenoient 
toujours au Crotoy pendant ce temps. 

Ils faiſoient des dégats frequents 

en faiſant remonter des gribanes 

armees par la riviere de Somme 
juſques bus les murs d' Abbeville. 

Las Abbevillois en une nuit p,, fart. 
vinrent à bout de les enlever par 
adreſſe, & de les amener chez eux 
avec de longues cordes, ſans qu'ils 
s' en fuſſent appergus. | 

Le Duc de Bourgogne alors quit- 
te le parti Anglois & s'unit a la 
France; il envoie ſon nouveau S& 
" neEchal au Crotoy, & le fait aſſié- 
ger par mer & par terre. Talbot, 
Capitaine Anglois, raſſemble à la 
hate quatre mille hommes, & vient 
pour ſecourir cette place. Arrivèe— — 
ſur le bord de la Somme, il voir AN. 1437. 
la rive oppoſce, garnie de Trou- 
M ij 
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pes Baue nonnes. Il. prend ſon 
1 


arti a Vinſtant, $'elance à l'eau 
e premier, ſes Troupes l'imitent 
tenants leurs armes élevées. Les 
Bourguignons ſurpris, deconcertes 
par cette action intrepide , fuient 
Epouvantes. Le fier Anglois ſans 
$S'arreter Savance vers le Crotoy & 


y fait entrer un convoi. Dans ce 
meme temps ſept Vaiſſeaux Anglois 


Hiſt. de Fr. 
tom. 15. 
239. 


en attaquent ſept autres Bourgui- 
gnons qui bloquoient le Port & les 


Wee à ſe refugier dans le Ha- 
vre de S. Valeri. M. Villaret dit que 
les Troupes Bourguignonnes ſe diſ- 
perſerent enſuite , que les fortifi- 
cations qu'elles avoient conſtruites 


autour de la Ville furent réduites 


en cendres; mais les Chroniques du 
Pays portent qu elles reſterent mai- 


tres de la Ville, que les Anglois ſe 


retirerent dans le Chateau qui eroit 
tres - fort, & qu'on ne pur les en 
deloger. Cette expedition de Tal- 
bot ( ajoute cet Hiſtorien ) fur 
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une des plus hardies dont l'hiſtoi- 
re faſſe mention. 8 
Tous les monuments de ce temps at- 
teſtent que ces guerres civiles fe fai- 
ſoient avec une fureur & un achar- 
nement des plus opiniarres. Il ſem- 
ble meme que dans le ſein des 
Villes, elles aient endurci contre 
Phorreur du carnage , les ames les 
plus tendres. Une Mere à Abbe- 
ville tuoit fes enfants , les cou- 


Poir par morceaux , les ſaloit & Chron. ai. 


mertoit dans un ſaloir, elle les 
vendoit enſuire aux Troupes pour 
de bon porc. On decouvrit enfin 
cette abomination inouie. Cette 
femme fut brvilee vive. | 

Le Traité d'Arras entre Char- 
les VII. & le Duc de Bourgogne, 
avoit enfin rendu la Paix au Pon: 
thieu. Le Duc qui en avoir lui- 
meme dicté les conditions en de- 
vint le paiſible poſſeſſeur. Il vint 
a Abbeville, monta a VEchevi- 
mage & declara au peuple qu'il 
M uj 
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alloit lui donner de nouveaux Of- 
ficiers pour faire bonne juſtice. Il ſe 
fit preter le ſerment de fidelite,, 
& de ſe conformer en tout a ſes 
ordres. Son Epouſe fir auſſi peu 
apres ſon entree. La Ville n'avoit 
encore aucun produir d'induſtrie'a 
lui offrir ; elle preſenta donc à 
cette Ducheſſe un joyau de douze 
marcs d'argent. Ce ne fur que plus 
d'un ſiècle apres en 1561 , qu'elle 
pur offrir a Marie Stuart Reine d'E- 
coſle , lors de fon paſſage, la pre- 
miere horloge faite par un ouvrier 
du Pays nomme Nicolas Plantard. 

On &eronneroit volontiers qu'a- 

res tant de deſaſtres, la Ville ait 
pù faire des prèſens, meme ſi con- 
ſidérables pour ce temps. On vit 
pourtant encore les Maire Eche- 
vins ſe cotiſer a remettre a l' Ar- 

entier de la Maiſon du Val aux 

epreux , avant de faire le ſerment 
de leurs charges, le Mayeur dix 
ſols de cens , ou dix francs, qui en 
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ſont le capital, chaque Echevins 
cinq ſols, ou cinq francs. La com- 
pation qu'excita le trop grand nom- 

re de Lepreux exigea ſans doute 
cette contribution volontaire. On 
la propoſa meme peur-etre com- 
me un exemple a ſuivre. Cet uſage 
S'eſt conſerve depuis Veſpace de 
plus de deux fiecles. 
L'aiſance ne tarda pas a ſe re- 
tablir dans le Royaume quand il 
fur en Paix. Un état riche de ſon 
fonds peut ètre compare à ces mai- 
ſons bien rentees od avec. des ſoins 
& de Veconomie, un maitre ac- 
tif & entendu parvient en peu · de 
temps a reparer quelques malver- 
ſations. Ce fur la toute Voecupa- 
tion de Charles VII. Apres avoir 
recouvert ſon Royaume dans un 
Erat de langueur deplorable, il 
s'employa a lui rendre les forces 
de ſon ancienne conſtitution qu'il 
avoit perdues. On conſidere avec 


peine dans I'Hiſtoire , ce ſage Mo- 


11 


rir 


| | 1 
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narque ſur la fin de ſes jours. On 
ne peut voir ſans douleur un Sou- 
verain qui vient d'aflurer le bon- 
heur de ſes Sujets; Pere malheu- 
reux , touche de la rebellion du 
Dauphin ſon fils, ſe laiſſer mon- 
d faim dans la crainte d'en 
etre empotfonne. Tout ce qui a 
quelque rapport à cette affſiction 
d'un tel Pere de famille, doit nẽceſ- 
fairemenr intereſſer. On trouve dans 
les Archives de Ville d' Abbeville 
une Lettre de ce Roi aux Mai- 
re - Echevins, pour leur de fendre 
_ @aider ce fils rebelle dans ſa r6- 
volte. Je vais la donner ici toute 
EF 
„ Chers & bien-Amés toujours 
vous avons & cognoiſ- 
» ſons etre nos bons vrais & loyaulx 
> & obeèiſſants Sujets, & pour ce 
v avons propoſe de vous commu- 
» niquer notre volonté en nos af- 
„ faires pour felon notre affec- 
tion & plaiſfir vous gouverner 
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& maintenir, afin que du con- « 
traire ne penſiẽs aucunement erre « 
nores. II eſt vrai & a chaqun no- « 
toire, que notre adverſaire & « 
ancien ennemi d' Angleterre, « 
a prins la hardieſſe, & preſume « 
entrer hoſtilement & I puiflance « 
d' armes en notre Royaume par « 
le moyen des diviſions qui y ont « 
ere & y ſont, a Papaiſementdeſ- « 
quels nous avons travaille & la- « 
boure continuellement, & y « 
avons toujours trouve pret & en- << 
clin noſtre très- cher Couſin le 
Due de Bourgogne. Conſidé- 
rans que c'eſt le vrai moyen apres « 
Faide de Dieu de rebouttre no- « 
tre dit adverſaitæ; de recouvrer « - 
ce qu'il a induement occupe .« 
de noſtre Seigneurie & de tenir « 
en paix & tranquilite vous & « 
nos aultres loyaulx Subjers ſous 
nous, & noſtre domination, mats 
aucuns eſtants par devers noſ- 
tre très-cher fils le W : 
iv 


RAAR 


274 His rotnE po Cour 


— — 


„ lequel outre noſtre gre , plaiſir 
' volonté ils ont eſlognes de noſ- 
tre compaignie , ont empeſche & 
empeſchent le bien, paix, & 
„n'y veulent entendre, & ſous 
ombre de noſtre dict fils ont nouris 
& nouriſſent les dictes diviſions 
en mettant à nonchaloir la perdi- 
„ tion de noſtre Royaume & le bien 
„ de la cauſe publique d'icelui, 
„ & qui pls eſt , ont en voulant 
„ ſeparer les membres du Chief fon- 
„ damental, par pluſieurs fois en- 
„ Voyees pardevant noſtre dict ad- 
„ verſaired' Angleterre Ambaſſades 
„ au nom de noſtre dict fils, pour 
„ qucrir traitẽs préjudiciables à vous 
„ & à tout noſtre dict Royaume; 
„, pour obvier auxquelles entre- 
v prinſes nous eſt convenu envoyer 
„ nos Ambaſſadeurs par devers 
„ noſtre dict adverſaire d' Angle- 
„ terre. Et tourefois au dict bien 
„ de Paix & union générale vou- 
„ lans par-devant toute autre cho- 
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fe entendre, par meures delib&- 
rations{ du Conſeil , avons de- 
libere, de faire ſommer une fois 
pour tout, noltre dict fils com- 
me par certaines Lettres Pa- 
tentes ſur ce faites, dont nous 
vous envoyons les ſemblables ; 


ou Vidimus d'icelles pour icelles 


voir & rover ahn que chaque 
congnoiſſe & ſgaiche noſtre in- 


tention. Vous pourra plus à plein 
apparoir, & pour ce vous prions 


& admonetons en toute dou- 
ceur & aſſection N & neanmoins 
commandons qu'en loyaute a- 


SAS KAN AA AA 


mour & fidélité, que toujours 0 


avez eu à nous & à nos Predeceſ- & 


ſeurs Roys de France, vous 
perſeveriez & continuiez de bien & 


* 


en mieux comme nous en avons & 


en vous la parfaite confiance. 


Et vous defendons | tres-expref- «, 


ſement ſur- tout que vous dou- « 


tiez meprendre envers nous, que & 
aucunement ne donniez ou faſ- « 


Mv 
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„ fiez obéiſſance, ſaveur, aide, 
„ ou confore a noſtre dict fils le 
„ Daulphin, nai 2 ſes gens He- 
„ raults, Meſſagers nai autres 
„ Mandements ou Lettres ſoubs 
„ quelconques couleurs, ou for- 
„ me de paroles qu'elles puiſſent 
„ etre faictes, cauſees ou coulou- 
„ res, juſqu'à ce qu'il ſoit par- 
„ devers nous & en noſtre com- 
„ paignte comme par pluſieurs fois 

3 hi avons mand, * & admo- 
„ neſte & que raiſon le veult, & 
„ que de nous ayez autres Lettres 
„ & Mandements expres , & cer- 
„ tains. Sur ce donné à Paris. 
Les Maire Echevins d' Abbe- 
ville en ſuivant les ordres de Char- 
les VII. & n'entrant pour rien 
dans la rebellion du Dauphin, joui- 
rent tranquillement des deuceurs 
de la Paix. II n'y eut d'autres 
hoftilires que vers le Crotoy „ & 
elles ceſſerent bien- tõt. Le Duc de 


Bour gogne eſſaya eneore de deloger 
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les Anglots du chateau, mais ce 

fut envain, Ce Fort 6toir firue ſur 

la pointe d'une Iſle & la mer bai- 

yu ſes murailles. II auroir fallu 

es vaiſſeaur pour empècher les 

ſecours qui y arrivoient au beſoin 

de ce cote-; on wavoiĩt entrepris 

cette fois de Vaſheger que par ter- 

re. Les Anglois reſtoient donc en 

ſſeſſion de ce Chateau. (*) Ils ne 

e repandoient- point au dela, On 

ſgavoit les contenir dans ces bor- 

nes. Ainſi le flambeau de la guerre 

Etoit Eteint dans le Ponthieu. On 

rentendoit- plus gronder d'autres 

foudres que celles de Egliſe 
E'eſprit de revolte & de trou- Ann. 1466, 

ble qui avoit echaufſe toutes les 

tẽtes, avoit auſſi eu quelque in- 

fluence ſur celles des Eccleſiaſtiques, 

Les deſordres des Cleres etoient 

devenus frequents & ſcandaleux. 

Us avoiend, dit un vieil Hiſtorien, 


we 


—c_—— 
Ann,. 
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Bif. 4. Ecier, Palfreniers, Courtiſannes , 
2. " A. G autres infini⸗ —— Leurs 
v0, 2, 409, Mai ſon⸗ 6cotent pleine⸗ batards.... 
je ne m'arreteraipoinr davantage ſur 
les autres griefs dont ils ſont char- 
ges dans cette Hiſtoire , dans la 
crainte de devenir ſuſpect d'une 
malignite que je n'ai point. 
La yore afin de les — 0 
n'avoit d' autre loy les puni 
celle — le Droie 
ſa Commune. Ils y furent done 
ſoumis. Quelques-uns avoient me- 
rite qu'on leur coupat le poing ; 
mais - d' Amiens reclama 
la connoiſſance de leurs delits, on 
. . . la lui refuſa. Or, un Hiſtorien mo- 
Pillar, derne nous apprend , » que lorſ- 
tem. 15. . „ qu'un Magiſtrat ſeculier ayant 
% „ fait empriſonner un Clerc, refu- 
„ ſoit de — rendre a la premiere 
„ ſommation du juge Ecclefiaſti- 
„ que, on ceſſoit de celebrer le 
„ ſervice divin non- ſeulement dans 


3» la Paroiſſe, mais dans les Egli- 


Archiv. 
& l V. 
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ſes voiſines & dans les Mona- 
tères, de maniere que le Juge 
rebelle, & les Habitants de ſon 
reſſort etoient excommunies ga- 
lement. © Ceſt prèciſement ce qui 
arriva dans le Ponthieu. L'Eveque 
d' Amiens pour obtenir qu'on lui 
deferat les Criminels, excommu- 
nia les Maire & Echevins d' Ab- 
beville. Ceux-ci pour fe débarraſ- 
ſer de ces liens, furent obliges 
de faire avec lui une tranſaction par 
laquelle , tour Clerc coupable de- 
voit ſe retirer vers FEveque , ow 
icelui devoit prendre connoiſſance 
de ſon dehit , dans l'eſpace de trois 
jours. Paſle ce temps, la Commune 
2 S'emparerde leur affaire t 
jugeoit ſuivant ſes Loix. Un Ar- 


ret du Parlement du 26 Mars ſui- Any. 2462. 


vant, autoriſa cette tranſaction. 
A cet eſſet, ces Maire Echevins 
envoyerent des Députés a Amiens 
le 2 Avril, requerir en reverence & 
humilite pour eux & en leur nom, 


—— 
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la ſolution & abſolte de Pexcommu- 
nication contre eux prononcee. - 
On rectit quelques années apres 
un autre avertiſſement de 1 es- 
que de Therouanne pour un ſujet 
Arebiv. preſque ſemblable. Un Officier, 
& la V. Clerc de ſon Diocèſe, Miles Cle- 
ricus nomme Dreucourt , Etoit ſoup- 
:onne d'avoir enleve par force une 
Dame Carpentier ' dans Abbevil- 
le, & dela faire ſervir a ſes plai- 
firs & à ſa debauche , dans un lieu 
ſecret. Les Ecelefiaſtiques de ce 
temps avolient cru (dit M. Villaret 
farisfaire par ce ſubterfuge , aux Ca- 
nons qui leur defendoient d'avoir 
des Concubines chez eux. L'Eye- 
ue remontoir- aux preuves que la 
connoiſſance de ce delir lui apar- 
tenoit, quoique commis à Abbe- 
ville. II avertit les Maire-Eche- 
vins du jour qu'il doit rendre ſon 
jugement, & leur defendit de rien 
intenter contre Dreucourt, juſqu'a 
e temps, ſous peine d excommu- 
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nication. La difficulte de lever la 
premiere de VEveque d' Amiens, 
75 à ne point braver la ſecon- 

e de I'Eveque de Thérouanne. 

Ce ætoit ſans doute un grand abus 
que ces ſortes de juriſdictions qui 

eroboient les Ecclefiaſtiques a la 
juſtice ſeculiere. II afluroit Vim- 
punite de tout ce qui ſe nom- 
moir Clerc. II Eroir ſans ceſſe en- 
tre les Magiſtrats & les Ecclẽſiaſ- 
tiques, une ſource de querelles & 
de diviſions, Nous voyons qu'il 
excita de grandes plaintes à TA, 
ſemblée des Etats - GeEneraux dn 
Royaume a Orleans. On y diſoit 
de ces Cours d' Egliſe, qu'elles 
Eroient des forets en leſquelles tels 
voleurs ſe retirent & par une conni- NT 
vence publi ue ſe muſſent „ latitent , © 
& ſont rendus impunis de tous mefaits, 
ce qui les rend debordey 4 toute licence 
de mal-faire. Ces plaintes confir- 
ment donc tres-bien celles qu'on 
fit autrefois dans le Ponthieu. On 
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n'y retrouve que trop ſouvent de 
ces exemples de I'abus de Vauto- 
rite Ecclèſiaſtique & de cette do- 
mination prètendue. Non ſeule- 
ment elle s exergoit ſur les Clercs, 
ſur toutes les affaires temporelles, 
mais les Egliſes memes étoient de- 
venues des refuges ol les ſcelerats 
alloient ſe ſouſtraire aux rigueurs 
de lajuſtice ſeculiere ,. & dont il 
n' toit pas permis de les arracher. 
28 Les Maire & Echevins d' Abbe 
ville pour avoir fait artiter en 1340. 
un eriminel retirè dans 1 Egliſe de 
S8. Jean-des-Prez, & Vayoir garde 
en priſon pendant cinq ans, avoient 
EtE condamnes par du Par- 
lement a amortir cent ſols pariſis 
de rente à cette Egliſe par chacun 
an & à perpetuite. 4 
La Commune n'eut donc garde 
dans la ſuite d' aller arracher les 
malfaiteurs de ces aſyles ſacrés; 
mais elle croyoir avoir le droit d'en 
enlever leurs cadavres, fi on les 
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y- tranſportoit , c'eſt ce qui n' ẽtoit 
point encore decide. Un particulier 
d' Abbeville s toit pendu lui-meme 
en 1404. Un de ſes amis ou parent 
tranſporta le corps mort dans VE- 
gliſe de S. Jacques, pour le met- 
tre à l' abri de Vignominie que lui rẽ- 
ſervoient les Loix de la Juſtice. Les 
Maire & Echevins ſe mirent en 
droit de l'en faire 6ter. Mais VE- 
veque d' Amiens & ſes Officierss'y 
oppoſerent. On mit des Gardes au- 
tour de VEgliſe pour gen aſſurer. 


I. Eveque leur défendit den appro-— | 


cher 4 plus de quinze pas. II ordon- 
na d'eteindre les chandelles qui ar- 
doient en cette Egliſe, afin que leſdits 
Sergents & Officiers ne viſſent point. 
Cependant le cadavre enferme de- 
puis quatre jours Etoit devenu très- 


uant. Ceux qui alloient dans cette Archives 
Egiiſe en etoient infeftes. Les Mai- dela Ville. 


re-Echevins crurent devoir le faire 
mettre dans un tonnel de chauæ & 
le laiſſer en cet Etat juſqu d ce qu au- 
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trement en auroit ete ordonne. Mais 
1 Evẽque d' Amiens & le Doyen 
de Chretientéè d' Abbeville irrités 
goon eut 6re au dela de leurs de- 
enſes, excommunierent auſli-ror les 
Officiers-Municipaux. C'etoit en- 
core le temps ou Yon paſſoit au 
feu tout ce qu'avoit rouche un 
excommuniè pour le puriher. Ceux- 
ci dans une grande deſolation ont 
recours au Roi, qui heureuſement 
enjoignit aux Ecclẽſiaſtiques de 
lever leur excommunication ſous 
1 de faire faifir leur temporel. 

Commune rentra en poſſeſſion 
de ſa juſtice: on ajourna au Par- 


lement ceux qui oſeroient y con- 


trevenir. 
L'uſage entre les particuliers 

de decide leurs conteſtations par 
le combat, ſe perdoit inſenſible- 
ment. La mort ceſſoit d' etre une 


preuve des torts ou de la mauyai- 


fe foi de Vune des parties. On per- 
doit Vhabirude de regarder la vic- 


— — —————————_—_—_——_ 
pt Po TIE. 285 


— —————— — — 


* 


toire d'un: homme comme une mar- 
gue certaine de la juſtice de ſa cau- 
e. Mais Pexcommunication dans 
les differends Eroit, plus en vogue 
que jamais. On en obtenoit une 
contre ſon ennemi (dit un Ecrivain) 
avec la meme facilite que nous 
obtenons aujourd'hui une ſenten- 
ce des Conſuls, On avoit comme 
ſubſtirue ces armes ſpirituelles , 
au fer & a la lance de nos Cheva- 
liers , & nous venons de voir com- 
ment les Eccleſiaſtiques en uſoient 
pour ſoutenir les Droits qu ils pre- 
tendoient avoir. F 
Au reſte W trop frequent 
qu'ils en hrent, aur accoutumer le 
euple à ne plus tant les craindre. 
f. auroit ere bien plus dangereux | 
'a la vue de quelques abus gliſ- 
ſes dans une mariere plus impor- 
tante encore, il ceſſat de refpec- 
ter des objets faits pour I'etre. Car 
c'eſt ailez la ay du vulgaire; 
il confond avec la Religion, les 


— 
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der6glements de ſes Pretres. Tou- 
jours ignorant, ils autoriſe de leurs 
deſordres pour mepriſer leur culte. 


II ne faudroit lui mettre ſous les 
yeux que lexemple de Miniſtres 


vertueux, parce que la Religion 
les exige ainſi, Mais le devoir 
d'un Hiſtorien eſt de peindre les 


hommes tels qu'ils ont ere, non 
tels qu'ils auroient du etre. 


Ce n' etoit point ſeulement pour 
$allurer des premices de leurs 


femmes, & pour en accelerer la 


jouiſſance que les Mayeur-Echevins 
d'Abbeville avoient preſents re- 
quere au Parlement contre les Of- 


ficiers de VEveque d' Amiens, ain- 


fi que nous l' avons lf. Ils s'erojent 

laints encore de pluſieurs choſes 
Fearftaleuſes dans Padminiſtration 
des Sacremensquietoit devenue Ma- 


gazin & boutique de Marchandiſes. (*) 


ns 


— — 


() On exigeoit pour les Fiancailles 2 ſols, 


{6 ſols) pour publier les bancs 28 den. ( 7 fols) 
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Mais ce qui ; paroiſſoit alors le plus in- 
decent & le plus tèvoltant, c'eſt que 
les Eccleſiaſtiques de ce temps en- 
grailles de ces monopoles criantes &- 
taloient un faſte choquant aux yeux 


— 


— 
4 


1 


autant pour l' acte de certiſicat de publications 
pour la Meſſe des nòccs z0 ſols par iſis, (s liv.) 
pour la benediction du lit 2 ſols, ( 6 fols ) pour 
le bapreme des enfants avaut de Vadminiſter, 
un lot de vin du prix de 2 ſols, (6 fols) & ledit 
Ex ẽque fait payer ayant marie 10, 12, 10 & 30 
livres (30, 36, 60 & 90 liv.) avant de permet- 
tte de couchet avec leurs Epouſes. Les Ecclé- 
ſiaſtiques éxigeoĩent qu'on leur rapgortat les 
reſtameprs des defunts, prẽtendants en etre les 
Ex ecuteurs Teſtamentaires. Le teſtament d'un 
Paroiſſien qui avoic 66 fait en preſence d'un 
Pretre & autres tẽmoins, $'il n'avoit ett ſcellẽ 
avant la mort, étoit repute nul. C' toit au 
Cure ou à un Pretre de (a Paroiſſe à le ſceller , 
& pour ce il lui Ecoic du 2 ſols. (6 ſols) Ils de- 
voĩent culuire tre remis dans l'annce a 'EvE- 
que qui examinoit leur validite ou non va- 
leur. On lui payoit encore pour cet examen 
une retribution, c. Ceux qui manquoient & 
ces re6gles Ecoiepr chaſſẽs honteuſement de T 
tliſe. Archiv, 4 ia Vi ile. 
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du Public; ce qui faiſoit dire qu ils .- 
cg 2” toĩent teſtonnex , Epongey & parfumet 
405. tellement, qu'ils reſſembloient mieux les 
amoureux ou Pretres de Venus , que 
de Jeſus · Chriſt. Qui reconnoitroit 
eſſectivement à ces -traits des Mi- 
niſtres de VEvangile? Qui pourra 
gempecher , en deploranr tous ces 
— s'Cerier 2. ceſſe que le 
Clerge de nos jours eſt bien plus 
decent & bien plus reſpectable. 
Cependant de nos jours où Veſprit 
de combinaiſon & de'reforme ſgait 
enfanter tant de projets, on a vu des 
Citoyens former des veeux pour qu'fl 
fut poſſible de procurer aux Miniſ- 
tres de l Autel, une ſubſiſtance hon- 
nete independante de leurs honorai- 
res. On a ſouhaire & l'on ſouhaitera 
encore long temps ſans doute, que 
rap peu d' argent ne ſoit pas le 
laire des fonctions les plus ſacrees 
& les plus auguſtes, comme teſt 
le prix des plus viles marchandiſes. 
De tous les objets de changemenrs 
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utils ou neceſſaires, il ſemble que 
celui ci ne ſeroit pas le moins avan- 
tageux ni le moins decent. | 

Ce Dauphin à qui les Mayeur- 
Echevins d'Abbeville avoient re- 
cu ordre de ne fournir aucun ſe- 
cours, venoit de monter ſur le 
Throne apres la mort de ſon pere 
Charles VII. Louis XI. tenoit un 
Sceptre qu'il avoit été ſi impa- 
tient de polleder , & dont il auroit 
cru peut etre ne pouvoir trop 
payer la prompte jouiſſance, sil ne 

ui en ayoit coute qu'un parrici- 
de. Ses cruautes ſont connues de 

tous ceux qui ſgavent un peu l' Hiſ- 

toire de leur Pays, & ſi ſes deſſeins 
contre la vie de ſon Pere ne ſont 
Pas bien averés, au moins Ven 
 a-t-on cru capable. 

Par le Traite qu'avoit fait a Ar- 
ras Charles VII. avec le Duc de 
Bourgogne, le Ponthieu comme 
nous Pavons dit Etoit reſt6 à ce der- 
Bier ; mais il étoit rachetable pour 

Tem. J. 
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quatre cent mille écus d'or. Louis 

r eee, 2, XI. vint a Abbeville dans le deſ- 
* "ſein d'y rentrer a ces conditions. Le 
Clergs alla à ſa rencontre avec le 

corps de S. Vulfran & nombre de 
Reliques. On avoit drefſe ſur ſon 

paſi age pluſieurs theatres on ron 
repiéſentoit des Paſtourelles. Ce 
genre de Speptacles etoir deja bien 

connu à Abbeville. On voit que 

de; Comediens de la paſſion aFoient 

fait un bail avec les Marguillier: 

de la Paroiſſe 8, Jacques, pour re 
D les Miſte; es dans leur 

gliſe, Peut etre jouoient ils auſſi 

aur Oer à core du Miniſtre ſur PAu- 

„ Hiſt. de tel, y mangeoient - ils des ſoupes 
. % graſſes avec M. le Cure de la Pa- 


ret, k. 11. L | 
p. 379. roiſſe comme c etoit | "ulage. 


Ces Marguilliers s'erojent reſer- 
ves-la premiere loge a droite, Dans 
les jours de Caremicu, ou jours gras, 

les Comèdiens devoient ſortir de 
I'Egliſe & aller jouer dehors la Vil- 
| le Ga, un lieu ouvert qu'on nom- 


— 
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moit la foſſe aux Balades, & qu'on 
croit Erre aujourd'hui compriſe dans 
les environs de la place du pilory. 
Des farceurs alloient jouer bien au- 

arayant dans celle de N. D. du 
Chatel. oh ſe tenoit une foite. On 
les nommoit des Ribaults. Le Cu- 
re de N. D. a qui ils payoient un 
Droit pour cette place, ſe nommoit 
le Roi Jes Ribaurs La Ville luiache- 
ta ce Droit {*) & le tranſporta a 
PH6piral de la Madelaine. Les 
Cordeliers dans la ſuite furent era- 
blis dans cet Hopital, & leur Gar- 
dien ſe. decora du titre de Roi 
des Ribault On ſcait aſſez que ce 


| © "MV — 
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() Voici Pexemple ſur lequel vappuie le Vog. be Li- 
Cure de N. D. pour faire cette Vente à la Vil vre rowge, 


le en 1295. Cam Pater nnigenitns ex ii que 
in veteri Teftamento ftatuerat , non nulla muta- 
vit in novo. De meme que Dieu à change plu- 


fieurs choſes de Pancien Teſtawent dans le nou- 


veau, ainſ je, & c. N'*6toit ce pas le comble 
de Forgueil ou de [ignorance dans un Miniſ- 
ire de ſe compater n 
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font ces Ribaults qui ont donne 
naiſſance a notre ſpeRacle. 
On ſqait auſſi que c'eſt le nom qu on 
donnoit alors aux vagabonds, aux 
excommunies , aux farceurs com- 
me ceci-le prouve. Mais on eft 
moins d'accord ſur le Rot des Ri- 
baults. On a cru que c'etoir a peu- 
pres ce qu'on nomme aujourdhui 
dans la Maiſon du Roi le Prevor 
de\Horel, quelques-uns diſent un 
Maitre des hautes ceuvres. Je ne: 
crois pas que le Curè de N. D. nile 
P. Gardien des Cordeliers d'Abbe- 
ville aient jamais ete des execureurs 
de haute-juftice. Je ne puis me fi- 
* je Vavoue, un Pretre ni un 
eligieux retroufie, dont le devoir 
auroit ere de pendre & de ſecouer 
de pauvres Comediens au gibet. II 
faut plutor croire qu'ils etojent les 
Chefs de Police de ces vagabonds. 
En effet , les principales fonctions 
du Roi des Kibaulrs dans une Ville 
voiſine, a Arras, conſiſtoient a faire 
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perquiſition des ladres, pour les 
obliger de quitter la Ville, & à 


mener les femmes de mauvaiſe vie Hardin. 


dans les lieux publics qui leurs 
ẽtoient defſtines en differents quar- 
tiers. Il ne nous paroitroit pour- 
tant pas moins ſingulier, que des 
Ecclẽſiaſtiques aient eu cette char- 
ge; mais nous avons deja vu que ces 
temps n' toĩent point ceux de la de- 
cence, dans l' execution des loix & 
de la juſtictde. We 
Toutefois ces Pretres ne paroiſ- 


ſent ici que comme les Seigneurs 
ſuzerains. d'une place, ou jouotent 


s des farceurs. Peut etre 


toient- ils eux- mẽmes les Directeurs 


de ces ſpectacles. Un Cure, un Gar- 
dien, pouvoient ne point Etre. de- 
places a maintenir Yordre dans le 


jeu de la Paſſion, à faire mettre de- Habe , 
cemment a nud ſur le theatre Je-Thearre Fr. 
ſus par ſes bourreaux, comme on 


ne rougiſſoit pas de le faire, & com- 


me on le voit dans cette piece. 
N ij 


/ 
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Si nous ne pouvons determiner 
exactement ce qu toit a Abbeville 
le Roi det Ribaulta, noue n'en ſgavons 
guere plus des paſtourelles qu'on joua 


au paſſage de Louis X I. Nos manuſ- 


crits ſont pleins de dattes de fonda- 


tions compilees ſans gour , ſans 


choix, & auſſi ennuyeuſes à l'eſprit 
qu'inutiles a Thiſtoire. On n'y re- 
trouve rien des anciens uſages. Il ne 
ſera pourtant pas impoſſible de ſe ſor- 
mer une idée de ce qu'on fit a Ab- 
beville, en examinant ce qu'on avoit 
faira Paris deux ans auparavant 
pour lVentree de ce meme Roi. 
C'eroient ict des femmes & des 
hommes ſauvages , qui ſe combat- 
totent & faiſoient laben conte- 
nances. La, trois belles filles faiſant 
perſonnage de Seraines toutes nues , 


gui etort choſe bien plaiſante, & di- 


ſoient de petits morets & bergerettes. 
A'cote, eroit une paſſion par per- 
ſonnages & ſans parler. On voyoit 
Dieu eErendu ſur la Croix, & les 


* 
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deux Larrons à droite & à gauche. 
Plus loin eroit une troupe 4 chaſ- 
ſeurs accueillants une biche, qui 
faiſoient moult grand bruit de chiens 
& de trompes * e. 

Voila quel eroir le gout de ces 
paſtourelles. On ſent qu'il eſt bien 
eloigne de celui du fiecle ou nous 
vivons, meme des plus mauvaiſes 
parades dont on amuſe la popula» 
ce fur les boulevards de Paris. 
Quoiqu'il en ſoir , il s accommodoit 
aux meœurs de ce temps, & on ne 
montroir pas moins d'ardeur alors 

our ces jeux groſſiers, que pour 
es plus beaux ouvrages de notre 
rheatre. On peut meme remarquer 
je crois, qu'il y avoir une differen- 
ce ſenſible dans Vart de ces jeux, 
de la Capirale aux Provinces; com- 
me il y en a une encore dans art 
de nos acteurs de l'un a l'autre. On 
n'a qu'a comparer les feres qu'on 
donnoit à Paris, avec celles de la 
Ville d Arras a peu pres _ le m& 

iy 
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me temps, on verra au milieu de la 
groffierere de ces ſpectacles, des 
gradations meme dans le plus mau- 
vals goũt, comme dans le choix des 
ſujets. En effet, tandis qu'a Paris on 
faiſoir reciter des petit motets & ber- 
gerettes ſur. des tretaux , on avoit 
adjuge a Arras un pot & un bouc aux 
deux acteurs qui reufſiroient mieux 
dans le role de Sage, ou d' Tvrogne. 
On promit une roſe d'argent, a la 
troupe qui viendroit du lieu le plus 
eloigne. Des Habitants de Mon- 
treuil ſe tranſporterent a Arras & la. 
mèriterent. | 8 

Loui XI. dans Abbeville, alla 
loger chez le Sr. Gillain fon Avo- 
cat, Place S. Pierre. Apres ces dif- 
ferents ſpectacles dans les rues, les 
Officiers municipaux allerent lui 
_ offrir chez ſon hore , ſelon ancien 
uſage, trois tonneaux de vin , trois 
 baufs gras, & trois muids d'avoine. 
On avoit remis aux Ecuries du Roi 
ce dernier preſent ; mais les Mayeurs 


1 
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de banniere voulurent avoir Phon- 
neur , dirent- ils, d'en preſenter au 
Roi lui meme trois picotins. Il eſt 
vrai que la meſure etoir peinte en 
bleu, ornée de fleurs de lys d'or; 
cela n'empecha pas le Roi d'admi- 
rer cette nalvers picarde. 

Il voulur bien pendant ſon ſéjour 
confirmer les privileges dela Vil- 
le. Ces memes Mayeurs & Eche- 
vins qui venoient de lui faire ces 
preſens, revetus. de robes blanches 
tres-amples, allerent lui preſenter 
un livre _ , ſur lequel ecoir inſ- 
crite leu demande, contenue en 
ces quatre vers: | 


Pour par raiſon nous coarenir, 
Et vos Sujets en pair renir, ' 
Fit ce livre fair & dité, 

Sire, par votre autotité. 


Le Roi y repondit, par ces autres 
vers places plus bas: * 


Soient gatdés & maintenus, 
Par vous ces Edits & Statuts, 
Par cette Chartre les conferme , 


A coudis pour etre plus ferme. 
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Qu'on admire tant qu'on voudra 
la noble & &loquente fimplicite des 


Edits des Romains, qu'on ne penſe 


pas auſſi- bien du ſtile monotome & 

othique de nos Chancelleries mo- 

ernes, je le veux, mais celui- ci 
en vers avoit, ce me ſemble, ſur 
tout les deux Vavantage de la pre- 
cifion. On ſcait avec qu'elle vogue 
toit introduit alors V'uſage d' - 
erire ainſi la plfipart des actes & des 
inſeriptions. On en rerrouve des 


. preuves dans preſque tous les mo- 
numents de ce temps. | 


. Louis XI. en ſortant d' Abbeville 
alla ſcjourner a Heſdin avec le Duc 
de Bourgogne juſqu' au 19 Octobre. 
Ce fur ce mème jour que les Com- 
miſſaires ſignifierent aux Officiers 
du Ponthieu, Mayeurs & Echevins, 


le rembourſement que le Roi venoit 


de faire pour le rachat des Villes 
ſur la Sonime. (* 


( On lic dans les regiſtres de la ville 
„ Abbeville. 4 tous ceux, N. Certifions 
„ 


** 
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Louis XI. retourna à Heſdin Van” 
nee ſuivante au mais de Juin, trou 
ver ce meme Duc de Bourgogne, 
pour traiter encore avec lui du ra- 
chat de quelques Villes de Flan- 
dres. Ses offres ne furent point ac- 
ceptes; il revint a Abbeville, Pen- 


—— p ow. 


5 — 
» que cejourdhui 19 Octobre ſe ſont tranſpor - 
„ tés au grand Echévinage, nos tres-honords. 
»: Sieurs, Guillaume Juvenal des Urfins, 
» Chevalier S-igneur de Traiſnel, Chancelier, 
» Me. Giraud de Cruſſol , Me. des Requętes , 
» Guillanme Picard, Clerc Notaire & Stcr&. 
„ raire pour le Roi commis , & en leur com- 
» pagnie Me. Antoine de Rubenipre”; Confeil> 
„ ter Chambellan , Me. Jean Poffel , Conſeit- 
» ler Me. des Requeres de notre tres-redouy 
„ te Sieur le Duc de Bourgogne commis. par 
„ lui; tous ont fignifie a Nous & au Peu- 
„ ple le rembourſement & auſſi pour pren=- 
„ dre poſſeſſion du Comre de Ponthieu & les 
„ ſerments, & avons mis les clefs ſuivam 
1 les lettres du pouvoir aux Commiſlaires du 
2” Roi, ou on adjoute un quatrieme nom 
„ m6 Ambroiſe de Chambray Docteur. Da- 
„ t à Heldin, fight 4. ls Lee.. 
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dant le ſejour qu'il y fit cette ſecon- 
de fois, il confirma Valliance faite 
avec les Suiſſes par le Roi ſon pe- 
re. Il donna enſuite étant 3 Rue, 
le io Octobre, une Ordonnancetres- - 
contraire aux droits de la Datterie 
Romaine. La Reine ſon &pouſe vint 
dans ce mEme temps en pelerinage 
à l'image miraculeuſe de cette Ville, 
puis alla trouver le Duc de Bour- 
gogne au Vieil-Heſ din. 
| Le Roi ecrivit a ce Prince, d Ab- 
beville le 10 Octobre ſuivant, qu'il 
Viroit voir le lendemain a Heſdin. 
Pluſieurs Hiſtoriens ont ofe avan- 
cer que le Roi avoit deſſein de le 
faire arr&ter. On Ya la- deſſus aucu- 
nes preuves. 2 il eſt vraĩ 
que le Duc de * parut le 
eraindre: il partit de Heſdin apres 
le diner. Le Roi ſurpris de ce dẽ- 
rt -precipite , ſortit d'Abbeville. 
Halls int Patrendre à NOuvion 
(dit M. Rumet) comme Font avarice 
plufieurs Hiſtoriens Anglois, mais 
H prit la route de Rouen. 
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Deux ans apres le rachat des Vil- 
les ſur la Somme, le Ponthieu fut 
encore rangè ſous la domination de 
ce meme Duc de Bourgogne par le 
Traité de Conflans, rachictable pour 
deux mille ecus.d'or. Ce fut une 
des premieres. conditions auxquels 
Louis Xl. fit ſa paix avec lui & avec 

les Princes ligues. | 
Le Duc de Bourgogne vint lui- 
meme à Abbeville faire ſon entree. 
le 2 Mai. La Ville alla au devant 
de lui. II fit d'abord aux Mayeurs 
& Echevins le ſerment de garder 
leurs privileges & franchiſes, Le il 
monta a_I'Echevinage, & declara . 
au peuple que le ſujet de ſon voya - 

e Etoit de commettre Officiers dans 
f. Ville & le Comté de Ponthieu, 
qui feroient bonne jnſtice. Il fit enco- 
re renouveller le ſerment qui ayoit- 
d6ja Er6 fait a ſes Commiſſaires. 
- _ Philippe erang. mort Vannee d'aw 

res, le Comte de Charolois ſon 
Rs ſongea à conſerver les droit & 
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les poſſeſſions que lui avoir laifſe 
ſon pere. II fit mettre en bon erat 
les Places qu'il avoit dans le Pon- 
— ie. Pour parvenir à cet effet, il 
Ann, 2468, Accorda aur Habirants de Rue de 
prendre certaine ſumme ſur les im- 
poſitions , pour rëparer les Fortifi- 
cations de leur Ville. Pour s'aſſũ- 
rer auſſi d'Abbeville, il ren laiſſa 
point la garde aux Habirancs a la 
Faelis deſquels il ſe fioir peu. II 
voulut les aſſujettir par un Chateau 
redourable. II en. fit conſtruire un 
entre les Portes Marcadee & Do- 


Ker. 
La Ville d' Amiens plus libre, 
toit ſouſtraite au Traité de Con- 
. flans, pour ſe ranger. au parti du 
Ann. 1470. Roi; celle d'Abbeville cuidoic de 
faire le ſemblable. Ses Habitants 
voyoient avec peine un Fort mili- 
faire conſtruit malgre leurs priv i- 
Ieges.: ls alloient certainement fai- 
re un eſſort pour ſe rendre au Roi. 


Le Duc de Bourgogne le prévit, 
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. & envoya dans cette Ville le jeune 

_ Creve : cæur Marèchal d'Eſcordes, 

avec une forte garniſon, pour ſe la 

conſerver. (*] Ce Seigneur com- 

menga d' abord par y faire trancher Mm. 4, 

la tete à un Citoyen de nom, qui Commines, 
n' avoit fait d autre crime que de $'&- 

- tre montre trop zele pour le Roi. 

Il fir enſuite bruler les Fauxbourgs 

- pour la defenſe des dehors , 95 

que la garniſon qu'il avoit Miſe dans. 

la Place, y repandoir la plus grande Aux. 147 

. deſolation. II ſuffiſoit d tre ſoup- 
gonnè tenir au parti du Roi, pour 

2 votre maiſon fut renverſèe. Plu- 

eurs Memoires que j ai vu potent 
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(*) Le potte Moliner a point omis cer- 
te circonſtance a la louange de fon Heros , 
dans 1'epitaphe qu'il a fait de ce Martchal- 

On y lit: rn | 
+ J'ai gaignd Abbeville maleré les Ha- 

1 bitants 2 
„Es coprre J0dt de France je Tai gar” 

de ſept ans, | 


/ 
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le nombre de ces maiſons brülées 
du ͤ detruites, à dix ſept cents. Je 
ne puis pourtant pas croire qu'il n'y 
ait dans ce compte une exageration 
ridicule. Au lieu d'une Ville, on 
n' eũt conſerve au Duc de Bourgo- 
gune que des ruines. | 
Au reſte, il eſt vrai que jamais 
le Ponthieun'eprouyade plus grands 
mages: Apres avoir leve le ſiege 
de Beauvais, le Duc de Bourgo- 
2 vient s emparer de S. Valery, 
brule Oiſemont & nombre de Vil- 
-Aages circonvoiſins. Il met une gar- 


c—_—_ on. auſſi au Village de Rambu- 


AXN, 147 f. res. 
Ce ne fut qu'apres la mort de ce 
Prince cruel & ambitieux que le 
Ponthieu fur definitivement reuni 
à la Couronne. Des que Louis XL, 
eut appris la nouvelle de cette mort, 
il envoya aux Habitants d' Abbevil- 
le d'Eflouteville de Torci, pour les 
engager 2 retourner a leur Souye- 
rain, Torci monta au petit Echevi- 


faire le ſerment d'obeiflance au Roi 
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nage ſur la Place S. George, & fir 


ar le peuple aſſemble; ce qui fut 

ait 4 grande joie & de cæur. On avoir '7 ** 

auparavant chaſſe la garniſon Bour- 

85 nonne. Les portes & les ponts du 

Chateau avoient été rompus avec 

le plus vif empreſſement. 

7 LG lendemain on depura pour al- 

ler porter la nouvelle de cette ré- 

duction au Roi. Sa reconnoiſſance 

voulut bien faire amortir les dons 

faits aux Paroifles d'Abbeville de- 

p - ſoixante ans, & 12400 livres 
PEgliſe de Rue, dont on acheta 

les texres de Laviers & d Heucin. 
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Fautes d corriger dans ce premier 
Volume. 


Page 58. ligne 1. es, liſeg ces. | 
| Page 63. ligne 16. pour revetir, lifex pout - 


en revètir. 
Page 73. ligne 1. noms cites, liſcx noms de 
Cites. 


Page 75. ligne 7. au lieu de ces mots: Lo 
rendu le Sanſon, a rendu San- 
| ſon le. 
Page 8. ligne 14. prononce, liſex tuok 
Did... .. ligne 15. tire, liſez tiroit. 
Page 88. ligne 13. effacex qui. 
Page 106. ligne 1. à ſes parents, liſeg ami. 
parents du defunt. 
Page 143. ligne 25. n'y ait, lifez-y ait. 
Bid. . 16. 18me. Iiſeg 17me. 
Page 200. ligne 18. leur, liſex lui. 
Page 202. ligne 2. force ſes tranchements 
liſex force de ſes retranchements. 
Page 257, ligne 18, faire, liſet faire faire. 
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 Fautes d corriger dans ee ier. volume. 


 AVANT=- PROPOS. 


Page xxj. ligne 13. rentrer , liſe; entrer. 

Fs xxij, ligne 11, me ſuis dit, Iiſex me ſuis+ 
Je dit, ; 

Page xxv1. ligne i. ſa Patrie, liſe; Abbeville; 


HISTOIRE 

Page 35. ligne 22. les corps, liſet les tom- 
beaux. 

Page 36. ligne premiere, changera, liſet 
transferrera. 

Page 58. ligne 1, ſes, liſex ces. 

Page 63. ligne 16. pour revètir, liſe; pour 
en revEtir. 

Page 73. ligne 1. noms cites, liſex noms de 
Cites, 

Page 75. ligne 7. au lieu de ces mots: Vont 
rendu le Sanſon, liſex ont rendu San- 

* 8 le 

age 82. ligne 14. prononce, liſez prenoit, 

Ibid. — ligne 15. Sh , life 1 , 

Page 88. ligne 13. ſupprimez qui. 

Page 106. ligne 17. a ſes parents, liſex aux 

- "_ du defunt, | 

age 143. ligne 25. n'y ait, liſer y ait. 
Ibid. _ Gene 16. 72 72 3 


Page 200, ligne 18. leur, Iiſet lui. 
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| Page 202. ligne 2. force ſes tranchements, 

liſex force de ſes retranchements. 
Page 250. ligne 18. & leſdites betes ſont 
juſticiables, li/ſex dont leſdites betes 

{ ſont juſticiables _- 

f Ce paſſage mal ld avoit donne lieu a une 
[{ conjecture fauſſe. Il eſt tres - vrai que nos 
aieux , dont le luxe n'avoit point corrompu 
| les vertus, comme il à fait les notres , fai- 
ſoient pendre 3 cochons malfai- 
teurs; mais ce paſſage de la Coutume ds 
Penthieu ne peut rien ajoũter a cette verite. 


Page 257, ligne 16. faire, liſe faire faire. 
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